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A P PROBA  TION. 

JAI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Manufcric  qui  a pour  titre. 
Traité  Phyfique  & Economique  des  Animaux , 
tic.  Cet  ouvrage  ne  contient  rien  qui  doive 
en  empêcher  l’imprelfion.  Fait  à Paris  ce  pre- 
mier Mai  1780. 


Le  Begue  de  Presee, 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ? Roi  de  France  5c  de 
Navarre , à nos  amés  5c  féaux  confeillers  , les  gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maître  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  5cc.  Salut.  Notre  fieur  ’ **  Nous  a fait 
expofer  qu’il  défîreroit  faire  imprimer  & donner  au  public 
un  Ouvrage  intitulé  : Traité  Phyfique  & Economique  des 
Animaux  qu'on  èleve  dans  les  grandes  Villes  3 & qui  fer - 
vent  d’amufemens  à lJ homme,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  lettres  de  Permiiïion  pour  ce  néceiîaires.  A ces  caufes  , 
voulantfavorablement  traiter  l*£xpofant,nouslui  avons  per* 
mis  5c  permettons  par  ces  pi  éfentes, de  faire  imprimer,  ven- 
dre led. Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ôc  de  le 
faire  vendre  5c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant 
le  temsde  cinq  années  confécutives  , à compter  du  jour  de 
la  daxe  des  préfentes.  Faifons  déienfes  à tous  Imprimeurs 
Libraires , Scc.  d’en  introduire  d’imprelïïon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  A la  charge  que  ces  préfen- 
tes feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  Ja 
Communauté  des  Imprimeurs  Ôe  Libraires  de  Paris  , 

Le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes  : du  contenu  def- 
queiîes  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  5c  fes  ayans  caufes  pleinement  5c  paifîbîement  , 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu’à  la  copie  des  préfentes  , qui  fera  impri- 
mée , 8c c.  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  a&es  requis  5c  nécef- 
faires,  ôcc.  Car  tel  eft  notre  ptaifir.  Donné  à Paris  le  cin- 
quième- jour  du  mois  de  Juillet , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre-vingt,  5c  de  notre  régné  le  feptieme. 

Par  le  RoLen  fon  Confeil , L E R E G U F. 

Regijlrêela  préfente  Permijfion  , enfemble  la  ceffion  étant 
au  pied  d'icelle  , fur  le  Regiflre  XXI  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
N°  1014.  fol . $ 30.  conformément  aux  difpofitions  énconées 
dans  la  préfente  Permijfion  ; & à la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  prefcrits  par  Par» 
ticle  CVllI  du.  Réglement  de  1713. 

A Paris , ce  13  Juillet  1780.  LE  CLERC , Syndic . 


De  Tlœpr.  de  GUEEEIER  , rue  de  la  Harpe* 
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P R É F A CE. 

A près  avoir  donné  des  traités 
fur  ies  animaux  utiles  , il  convenoic 
auffi  d’en  publier  un  pour  les  ani- 
maux qui  fervent  d’amufemens  , 
qu’on  éleve  dans  toutes  les  grandes 
Villes  , & qui  peuvent  même  en- 
core nous  procurer  quelques  avan- 
tages ; nous  avons  rangé  dans  l’or- 
dre de  ces  animaux  quatre  quadru- 
pèdes & huit  oifeaux  ; les  quadru- 
pèdes font  le  linge  , le  chien , le 
chat  & l’écureuil  ; le  perroquet, 
l’étourneau , le  merle,  le  roffigno! , 
le  ferin  ,1a  linotte,  le  chardonneret 
ôc  le  bouvreuil  , font  les  oifeaux 
qu’on  trouve  communément  dans 
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prefque  toutes  les  maifons  de  Paris  ! 
& desCapitales  de  province;  nous  ne 
nous  fommes  pas  étendus  autant  que 
nous  aurions  pu  le  faire  furie  roffi- 
gnol  &le  ferin;  nous  en  avions  déjà 
fuffifamment  parlé  dans  les  Amufe- 
mens  innocens  ou  le  parfait  Oife - 
leur  ; nous  prions  nos  Le&eurs  de 
confulter  cet  Ouvrage,  qui  eftle  pre- 
mierde  ceux  économiques  que  nous 
avons  mis  au  jour,  & dont  celui-ci 
n’eft  qu’une  fuite  , de  même  que  le  . 
Traité  phyfique  & économique  des 
Oifeaux  de  bajfe  - cour , & celui 
du  gros  & menu  bétail  Les  chapitres 
du  linge  & du  chien  font  très-cu- 
rieux ; nous  avons  divifé  celui  du 
finge  en  cinq  articles  ; dans  le  pre- 
mier, nous  donnons  l’anatomie  de 
cet  animal  d’après  le  favant  M. 
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Perrault;  dans  le  fécond , nous  rap- 
portons les  différentes  efpeces  de 
linges  ; dans  le  troifieme , nous  par- 
lons de  fon  cara&ere,  de  fes  mœurs 
& de  fes  tours  de  fouplefle  ; dans  le 
quatrième , nous  indiquons  les  ali— 
mens  qui  lui  conviennent  & les  ma- 
dies  auxquelles  il  eft  fujet  ; le  cin- 
quième enfin  eft  deftiné  aux  pro- 
priétés médicinales  de  alimentaires 
de  cet  animal. 

Le  chapitre  du  chien  eft  traité 
dans  le  même  goût. 

Ce  traité  fera  fuivi  de  la  Médecine 
des  animaux  domejtiques  , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  annoncé  dans 
la  Préface  du  Traité  phyfique  fir 
économique  du  gros  & menu  bétail , 
& de  différens  autres  traités  qui  ne 
font  pas  moins  utiles  pour  l’écono- 


viij 

mie  domeftique  & champêtre  ; nous 
prions  nos  Le&eurs,  en  lifant  ces 
ouvrages  manuels , d avoirpournous 
quelque  indulgence  ; en  les  don- 
nant f nous  n avons  eu  d'autre  but 
que  de  pouvoir  être  utiles  à nos 
compatriotes  , & de  leur  présenter 
fous  un  afped  facile  , tout  ce  qui 
a été  dit  fur  les  différens  objets  dont 
- nous  traitons. 


TRAITE 


PHYSIQUE 
ET  ÉCONOMIQUE 

D E s Animaux  qu’on  èleve  dans  les 
grandes  Villes , & qui  fervent  d’ama- 
fement  à l’homme. 

C H A PITR  E PRE  M I E R. 
Du  Singe. 

L E linge  eft  de  tous  les  animaux  celui 
qui  approche  le  plus  de  l’homme  , on 
en  voit  beaucoup  d’appnvoifés  dans  les 
grandes  Villes  j ils  y pîaifent  univerfel- 
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lement  par  une  infinité  de  tours  de 
foupleflès  amufans , dont  ils  font  fufcepr 
tibles;  aufîi  les  plaçons-nous  dans  le 
premier  rang  parmi  les  animaux  qu’on 
éleve  dans  les  Villes,  Nous  divifgrons 
ce  chapitre  en  plufieurs  articles  ; dans 
le  premier,  nous  traiterons  de  l’anato- 
mie de  ces  animaux  j dans  le  fécond  , 
de  leurs  efpeces  j dans  le  troifieme , 
de  leurs  caraéleres , de  leurs  mœurs  & 
èe  leurs  tours  defoupleffe;  dans  le  qua- 
trième , des  aftmens  dont  ils  fe  nourrif- 
fent  & des  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets  ; & dans  le  cinquième  enfin,  de 
leur  utilité  pour  les  alimens  & pour  la 
médecine. 


qu'on  èkvc  dans  les  grandes  ‘Villes.  3 


ARTICLE  PREMIER. 

De  V Anatomie  du  Singe. 


JL»  A defeription  anatomique  que  nous 
^allons  rapporter  du  linge , eft  tirée  des  ' 
Ouvrages  de  M.  Perrault,  qui  a fait  tant 
d’honneur  à la  Nation  françoife  ; les 
efpeces  de  linge  , dit  M.  Perrault,  font 
en  grand  nombre,  (ainfi  que  nous  l’ob- 
ferverons  ci-après.  ) Pline  les  réduit  fous 
deux  genres,  favoir  ,ceux  qui  ont  des 
queues  , & ceux  qui  11’en  ont  point.  Le 
finge  qui  eft  fans  queue,  eft  appellé  Am- 
plement Jimia  par  les  Latins.  Ceux  qui 
ont  une  queue  font  de  deux  efpeces  : 
les  Latins  ont  emprunté  des  Grecs  les 
noms  qu’ils  leur  donnent  ; car  les  uns 
font  appellés  Cercopitheci  du  nom  de 
genre  , c’eft-à-dire  , finges  qui  ont  une 
queue;  les  autres  Cynoccphali , c’eft-k- 
dire  , qui  ont  un  tête  de  chien  , 'a  caufe 
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,de  la  longueur  deleur  mufeau.  Les  diffé- 
rences des  linges  fe  prennent  en  France , 
principalement  de  leur  grandeur  ; car 
les  grands  font  -Amplement  appellés  lin- 
ges, foit  qu’ils  aient  une  queue,  ou  qu’ils 
n’en  aient  point , ou  foit  qu’ils  aient  le 
mufeau  long  pomme  un  chien  , ou  qu’ils 
l’aient  court  •,  & les  linges  qui  font  petits-, 
font  appellés  guenons.  Les  quatre  finr 
ges  que  nous  décrivons  , étoient  du  genre 
des  Cercopithèques  , parce  qu’ils  avoient 
des  queues  ; mais  leur  petiteffe  ne  permet 
pas  qu’ils  puiffent  être  rangés  que  lous 
le  genre  des  guenons.  Ils  n’avoient  que 
quatorze  pouces^depuis  le  fommet  de 
la  tête  , jufqu’au  commencement  de  la 
queue , qui  avoit  vingt  pouces  \ le  bras 
avoir  huit  pouces.  Il  y avoir  depuis  le 
coude  jufqu’k  l’extrémité  des  doigts,  lix 
pouces  ; la  cuiffe  avoit  quatre  pouces  & 
demi , la  jambe  en  avoit  cinq  & le  pied 
quatre , 'a  prendre  depuis  le  talon  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  plus  long  doigt  j ils 


quon  éleve  dans  les  grandes'  Villes.  § 
convenoient  encore  tous  en  plufieurs  Au- 
tres chofes,  qui  font  communes  prefqu’à 
tous  les  finges^favoir,  i°.  qu’ils  avoien  t 
des  cils  a chaque  paupière , ce  qu  Arif- 
tote  a remarquéêtre  particulier  au  finge, 
entre  les  .animaux  k quatre  pieds  ; ces 
cils  étoient  auffi  , fuivant  la  remarque 
d’Ariftote  , tellement  déliés,  que  l’on 
avoit  peine  à les  voir.  i°.  Que  dans  la 
mâchoire  d’en  bas , il  y avoit  une  poche 
ou  fac  de  chaque  côté  , dans  lequel  ces 
animaux  ont  accoutumé  de  ferrer  ce 
qu’ils  veulent  garder.  30,  Que  les  dents 
étoient  fort  blanches  & femblables  k 
celles  de  l’homme  s à la  réferve  des 
canines,  qui  étoient  fort  longues  à la  mâ- 
choire d’en  haut  , & fort  étroites  k celle 
d’en  bas  , fans  avoir  de  pointe , n’étant 
différentes  des  incifives  , que  parce 
qu’elles  étoient  plus  étroites  & plus  lon- 
gues. 40.  Que  les  pieds  étoient  prefque 
femblables  aux  mains , ainfi  qu’ils  font 
ordinairement  aux  autres  brutes  , les 
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doigts  des  pieds  étant  auflî  longs  que- 
ceux  des  mains  ; ce  qui  n’eft  pas  en 
l'homme , qui  a les  doigts  des  pieds  les 
deux  tiers  plus  courts  que  ceux  des 
mains.  Les  pieds  de  nos  finges  étoient 
même  plus  femblables  aux  mains  de 
l’homme  que  leurs  mains  , à caufe  de 
la  conformation  du  gros  orteil  , qui 
refFembloit  à un  pouce  , étant  long;, 
menu , & beaucoup  écarté  du  premier 
doigt  ^ au  lieu  qu’à  la  main  le  pouce 
étoit  fi  court , & tellement  ferré  contre 
le  premier  doigt , qu’il  paroiiïojt  pref- 
qu’inutile.  50.  Que  les  parties  de  la  gé- 
nération dans  trois  de  nos  fujets  qui 
étoient  mâles  , étoient  différentes  de 
celles  de  l’homme  , n’ayant  point  de 
fcrotum  dans  deux  de  ces  fujets , & les 
tefticules  ne  paroiffant  point , à caufe 
qu’ils  étoient cachésdans  le  pli  de  l'aîne  5;. 
il  eft  vrai  que  le  troifieme,  qui  avoit  l’air 
du  fapajou  , avoit  un  fcrotum  ; mais  il 
étoit  tellement  raccourci  , qu’il  ne  pa- 


ijuon  éleve  dans  les  grandes  Villes,  f 
foiffoit  point.  6°.  Que  la  peau  étoit 
fortement  adhérente  au  droit  des  feflès. 

Les  trois  mâles  ne  paroifïbient  être  dif- 
férent entr’eux  que  par  la  couleur  de 
leurs  poils  ; le  quatrième  fujet , qui  étoit 
une-femelle , étoit  du  genre  des  cynocé- 
phales , n’ayant  pas  une  face  plane, 
comme  les  autres  , mais  un  mufeau  un 
peu  long  , a la  maniéré  des  petits  chiens 
de  Boulogne.  Sa  longue  queue  le  fai  foie 
être  néanmoins  du  genre  des  cercopi- 
thèques, comme  les  autres  , dont  les 
différences  parmi  les  anciens  étoient 
prifes  de  la  couleur  du  poil  v les  cerco- 
piiheques  Amplement  dits  étant  ceux 
qui  n’ont  qu’une  couleur,  & ceux  qut 
en  ont  plufieurs , étant  appellés  eepi  f 
c’eft-'a-dire,  jardins,. h caufede  ladiver- 
fité  des  couleurs , dont  ils  femblent  être 
fleuris,  ainfl  que  difoit  Pithagore  au 
rapport  dTElien. 

Le  premier  de  nos  finges  étoit  de  la  pre- 
mière efpece  des  cercopithèques étant 
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tous  d'une  couleur , favoir , d’un  roux  ti- 
rant unpeufur  le  verdâtre. Cette  même' 
couleur,  qui  régnoit  par-tout,  étoit  feu- 
lement plus  brune  fur  le  dos , & plus 
déchargée  à la  poitrine  & au  ventre  ; le 
deuxieme,  étoit  de  la  fécondé  efpece  j 
parce  qu’outre  la  couleur  roufife  verdâ- 
tre du  poil  qui  lui  couvrait  ie  dos  , le 
poil  qui  garpifïoit  le  ventre  , la  poitrine, 

6 le  dedans  des  cuifles  & des  bras,  était 
gris.  Le  troifieme  & le  quatrième  étoient 
encore  plus  diverlifiés  de  couleur  ; cette 
efpece  eft  appeîlëe  Sapajou.  Ces  deux 
fujets  étoient  diffère  ns  , non  feulement 
en  couleur  & par  la  diverfe  figure  de  _ 
leurs  taches,  mais  auffi  par  la  forme 
de  leur  mufeau  , qui  étoit  long  en  l’un 
& plat  en  l’autre.  Le  premier  qui  étoit 
un  mâle  , étoit  blanc  au  ventre  , à l’ef- 
tomac  , à la  gorge,  au- dedans  des  bras 
& des  cuilfes , & aux  fefles.  Tout  le  dos, 
depuis  les  omoplattes  jufqu’à  la  queue  , 
étoit  d’un  rouge  brun  ; les  flancs , le  de- 


qiion  élevé  dans  les  grandes  Villes.  9 
hors  des  bras  & des  cuiffes  , les  jambes 
&le  deflus  de  la  tête  étoient  noirs,  & 
chaque  poil  noir  avoit  encore  de  petites 
taches  de  roux  & de  blanc  , y ayant 
deux  taches  ronfles  vers  l’extrémité  j 
& toute  la  moitié  vers  la  racine  étant 
blanche  ;il  ÿ avoit  au  menton  unebarbe 
blanche  ,pointue  & longue  d’un  pouce; 
le  poil  fur  le  dos  étoit  long  d’un  pouce  \ 
autour  du  cou  il  avoit  un  pouce  & demi  ; 
il  étoit  en  cet  endroit  plus  hérifiç 
qu’au  refte  du  corps  , & il  y formcit 
comme  une  fraife.  Le  front  avoit 
comme  un  bandeau  blanc  , fur  lequel 
un  rang  de  poil  fort  noir  s’élevoie  en 
maniéré  de  fourcüs  ; les  yeux  avoiervt 
l’iris  d’un  jaune  rougeâtre  \ la  pupile 
étoit  fort  dilatée  ; la  tête  étoit  ronde 
avec  une  elpecede  vifage  plat,  relTern- 
blant  au  vifage  d’un  'comme  qui  auroit 
le  nez  retroube  & appiath  L’autre  fapà- 
jou , qui  étoit  femelle  , avoit  le  mufeau 
long,  tirant  fur  le  cynocéphale.  Son  poil 
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ecoit  de  trois  couleurs  , favoir,  roux,, 
gris , & châtain-brun.  Le  ventre  & la 
poitrine  étoient  mêlés  de  roux  & de 
gris;  les  bras  & les  jambes  étoient  de 
châtain  brun  ; le  dos  avoir  le  châtain  & 
le  roux  mêlés  enfemble  , de  forte  qu’en 
quelques  endroits  il  y avait  plus  de  roux ,, 
en  d’autres  plus  de  châtain  ce  qui  fki— 
foit  degrandes  taches  h peu-  près  somme 
aux  chats  ; il  n’avoit  ni  le  bandeau  , ni 
la  barbe  de  l’autre  fapajou.  Les  oreilles 
du  premier  fapajou  étoient  rondes  & 
fi  petites  , qu  elles  ne  s'étendaient  pas 
autour  du  trou,  de  plus  d’une  ligne  & 
demie  , étant  entièrement  cachées  fous 
le  poil.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la  phylio- 
nomie  , ont  apparemment  fondé  là- 
délTus  le  jugement  qu’ils  font  des  oreilles 
petites  & rondes,. qu’ils  mettent  comme 
un  ligne  d’un  naturel  trompeur  & ma- 
lin , tel  qu’eft  celui  du  linge.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  d’accord  touchant  les  parties 
internes  du  linge.  Ariftote,  Pline,  & 


qu’ an  élevé  dans  les  grandes  Villes  , it 
Galien  , difent  qu'elles  font  tour.-à-fait 
femblables  à celles  de  l’homme.  Albert, 
au  contraire , affure  qu’autant  que  les 
finges  font  femblables  à l’homme  par 
le  dehors , autant  en  font-ils  différens 
par  le  dedans  y en  forte  qu’il  n’y  a point 
d’animal , à ce  qu’il  dit , qui  ait  les  en- 
trailles fi  différen  tes  de  celles  de  l’homme 
que  le  finge.  Mous  avons  néanmoins 
trouvé  que  nos  finges  étoient  plus  fem- 
blables à l’homme  par  les  parties  du 
dehors , que  par  celles  du  dedans  , & 
qu’il  y aplus  d'animaux  qui  ont  les  par- 
ties intérieures  auffi  femblables  à celles- 
de  l ’homme  que  nos  fi  nges  ; qu’il  n’y  en 
point  qui  reffemblent  autant  à l’homme 
que  nos  finges  par  la  figure  extérieure. 

Les  anneaux  ou  trous-  du  péritoine, 
étoient  difpofés  comme  aux  chiens. 
L’épiploon  étoit  différent  de  celui  "de 
l’homme  en  plufieurs  chofes.  i°.  Il  n’étoit 
pas  attaché  au  colon  en  tant  d’endroits  ^ 
n’ayant  point  déconnexion  avec  la  par- 
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tie  gauche  de  cet  intefiin.  i°.  Ilavoitune 
autre  attache , qui  ne  fe  trouve  point  en 
Phomme  , fa.voir  avec  les  mufcles  du 
bas-ventre  par  le  moyen  du  péritoine , 
qui  forment  un  ligament  ; ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  biche  de  Ca- 
nada. 30.  Les  vaifièaux  del’épiploon', 
qui  dans  l’homme  ne  viennent  que  des 
rameaux  de  la  veine  porter  venoient  en- 
core dans  l’un  de  nos  fujets  en  partie  de 
la  cave  , y ayant  un  des  rameaux  de  l’hy- 
pograftrqüe  qui  fe  mêloit  aux  rameaux 
de  la  partie.  Enfin  tout  l’épiploon 
étoit  plus  grand  fans  comparaifon , qu’il 
n’eft  ordinairement  dans  l’homme  , 
parce  qu’il  ne  couvroit  pas  feulement 
tous  les  inteftins , ce  qui  fe  voit  rarement 
en  l’homme  , quoi  qu’en  dife  Galien  , 
mais  même  il  les  enveloppoit  par- 
deflous , ainfi  qu’il  fait  h plufieurs  des 
autres  brutes , & il  fe  voit  fouvent  que 
l’épiploon  eft  plus  grand  qu’en  l'homme, 
principalement  dans  les  animaux  qui 
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courent  & qui  fautent  avec  beaucoup 
de  légéreté  , comme  s’il  écoit  ainfi  re- 
doubléfous  les  inteftins,  pour  les  garnir 
& les  défendre  avec  le  refie  des  vif- 
ceres  contre  les  rudes  fecoufies  que  les 
parties  reçoivent  dans  la  courfe.  Il  efi 
vrai  que  les  membranes  de  l’épiploon 
étoient  entières  & continues  comme en- 
l’homme , & non  pas  percées  en  ma- 
niéré de  rofeau,  ainfi  qu’elles  font  en 
la  plupart  des  brutes.  Le  foie  , qui  effc 
un  des  principaux  vifeeres , étoit  encore 
fort  difTembîabie  du  foie  de  l’homme-, 
ayant  cinq  lobes  comme  au  chien  , fa- 
voir  deux  au  côté  droit,  deux  au  côté 
gauche  , & un  cinquième  couché  fur  la 
partie  droite  du  corps  des  vertebreé. 
Ce  dernier  étoit  encore  fendu  , faifant 
comme  deux  feuillets.  En  l’un  de  nos 
fojets  , la  fuhfianee  du  foie  étoit  comme 
tachetée  de  pîufieurs  points  d’une  cou- 
. leur  plus  obfcureque  le  refte  & de  figure 
héxagone  ; ce  que  nous  avons  vu  allez. 
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fouvent  dans  les  brutes , & jamais  dans 
les  hommes.  La  véficule  étoit  attachée 
au  premier  des  deux  lobes,  qui  occu- 
poient  le  côté  droit  j elle  était  longue 
d’un  pouce  & large  d’un  demi- pouce/; 
elle  jettoit  un  gros  conduit  , qui  s’infé- 
ïoit  immédiatement  au-defTous  du  py- 
lore. Ge  conduit  en  recevoit  trois  au- 
tres , qui  étoient  au  lieu  de  celui  qui  efi 
unique  en  l’homme  , & que  l’on  appelle: 
V hépatique.  Ces  trois  conduits  avoient 
leurs  rameaux  difpofés  , comme  des 
racines  dans  tous  les  lobes  du  foie  , en 
forte  que  le  premier  avoir  quatre  raci- 
nes , favoir  une  dans  chacune  des  trois 
lobes  droits  , & une  dans  le  premier 
des  gauches  : le  deuxieme  & le  troifieme 
conduits  avoient  tous  deux  leurs  racines 
dans  le  deuxieme  des  lobes  gauches. 
Ces  rameaux  fe  gliffbient  fousla  tunique 
du  foie  , en  forte  qu’ils  étoientapparens, 
& non  pas  cachés  dans  le  parenchyme  r 
ainfî.  qu’ils  font  à l’ordinaire.  Le  fapajou 
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avoit  cela  de  particulier  en  ion  foie 
qu'il  étoit  marqueté  de  quantité  de 
points  noirs  , ce  qui  efl  contre  l’ordi- 
naire des  autres  foies  que  nous  avons* 
vus  avec  des  taches  -r  car  elles  font  tou- 
jours d’une  couleur  plus  claire  que  le- 
relie  de  la  fubflance  du  foie.  Il  y a ap- 
parence que  cette  noirceur  pcocédoit  de 
la  rareté  fpongieufe  de  ces  parties,  qui 
étant  imbues  d’une  plus  grande  abon- 
dance de  fang  , que  le  relie  du  paren- 
chyme , en  paroifTent  plus  brunes.  Le 
ventricule  étoit  encore  différent  de  celui 
de  l’homme,  fon  orifice  inférieur  étant; 
fort  large  & fort  bas  ; car  il  n'étoit  pas 
élevé  auffi  haut  que  le  fupérieur  , comme 
il  efl  à l’homme  , ou  il  n’eft  pas  appeilé 
inférieur  k caufe  de  fa  fituation  , mais  k 
eaufe  que  c’efl  par  cette  ouverture  que 
le  ventricule  fe  vuide.  Les  inteflins 
n’étoient  guere  plus  femblabies  aux 
inteflins  de  l’homme  que  les  autres  par- 
ties. Ils  n’avoient  dans  les  fa'pajous  que: 
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cinq  pieds  deux  pouces  de  long  en  tour  , 
& huit  dans  les  deux  autres  finges ; ils 
étoient  prefque  tous  d’une  même  grof- 
feur  ; l’ileon  étoit  a proportion  beau- 
coup plus  court  qti’en  l’homme  , le 
cæcum  n’avoit  point  d’appendice  vermi- 
forme  : il  étoit  fort  grand,  ayant  deux 
pouces  & demi  de  long  & un  pouce  de 
diamètre  à fon  commencement.  Il  alloit 
en  pointe  & étoit  fortifié  par  trois  liga- 
mens , a la  manière  que  le  colon  l’eft 
dans  l’homme,  pour  y former'  des  cel- 
lules. Cette  conformation  eft  tout-h- 
fait  différente  de  celle  du  cæcum  de 
l’homme.  Le  colon  avoit  fes  cellules  h 
l’ordinaire,  mais  M n’éto  t point  replié 
en  cinq  comme  h l’homme  } étant  tout 
droit.  I!  n’avoit  point  Se  rétréciflement , 
qui  le  fépare  du  rechim  dans  l’homme. 
Outre  les  cellules , on  y a remarqué  des 
feuiiies  en  dedans  , pareilles  a celles  qui 
fe  voient  dans  le  colon  de  l’autruche  , 
& que  nous  avons  depuis  peu  remarqué. 
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dans  le  jéjunum  de  l’homme.  Les  feuil- 
lets s’étendoienttranfverfalement,  abou- 
ti fiant'  aux  lîgamens  qui  font  étendus 
félon  la  longueur  de  cet  inteftin.  Il  avoir 
treize  pouces  de  long,  fur  un  pouce  de 
diamètre  ; la  rate  étoit  fi  tuée  le  long 
du  ventricule  comme  à l’homme,  mais 
fa  figure  étoit  différente  en  l’un  de  nos 
fujets,  étant  faite  comme  le  cœur  eff 
repréfente  dans  le  blafon.  Sa  bafe  avoit 
un  pouce , le  pancréas  n’avoit  que  fa 
.figure  qui  le  fît  être  femblable  à celui 
de  l’homme , fa  connexion  & fon  in- 
fection étant  tour-k-fait  particulières  j 
car  il  étoit  fortement  attaché  à la  rate  , 
& l’infertionde  fon  canal  dans  l’inteftin  , 
qui  dans  l’homme  efi  toujours  proche 
du  canal  de  la  bile,  en  étoit  éloigné 
deprès  de  deux  pouces  ; les  reins  avoient 
une  figure  & une  fituation  qui  n’étoient 
pas  moins  extraordinaires  ; ils  étoient 
ronds  & applatis.  Leur  fituation  étoit 
plus  inégale,  qu’à  l’homme,  le  droit  étant 
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fans  comparaifon  plus  bas  à l’égard  dit 
gauche , favoir  de  toute  la  moitié  de  fa* 
largeur.  La  glande  appel  lée  la  capfule 
atrabilaire  , étoit  fort  vilible  y k eau  le 
que  le  rein  étoit  dégarni  de  graillé. 
Cette  glande  étoit  blanche , & le  rein 
d’un  rouge  clair  j fa  figure  étoit  triant 
gulaire.  * 

Arilîote  dit  que  les  parties  de  la  géné- 
ration  du  linge  reffemblent  k celles  d’un 
chien.  Nous  avons  trouvé  dans  nos  fu- 
jefs  qu  elles  en  étoient  différentes  auflî- 
bien  que  de  celles  de  l homme  5 car  aux 
mâles  la  verge  n’avoit  point  d’os,  comme 
elle  en  a au  chien  , & les  tefîicules 
qui  dans  quelques-uns  de  nos  fujetî 
étoient  cachés  dans  Paine , fans  avoir 
àe  fcrolum , ainfi  qu  il  a été  dit , avoient 
une  figure  très-particulière,  étant  longs 
& étroits  , & n’ayant  qu  une  ligne  de 
large  fur  huit  de  long.  Dans  l’un  des 
fapajous  , ils  ont  été  trouvés  d’une  figure- 
îout-k  fait  oppofée,  & prefqu’auffi  élau- 
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gnée  de  la  figure  de  ceux  de  l’homme , 
étant  parfaitement  ronds  : ils  étoient  en- 
fermés dans  un  ferotum , qui  les  ferroit 
étroitement  contre  la  racine  de  la  verge. 
Les  proftates  glanduleufes  étoient  pe- 
tites ; les  paraftates  eyrfoïdes  étoient  fort 
grandes  en  récompenlè  ; elles  avoient  un 
pouce  de  long.  Leur  largeur  étoit  iné- 
gale, ayant  quatre  lignes  vers  le  cou  de 
la  veflie,  & une  ligne  & demie  par  l’au- 
tre bout , étant  différentes  en  cela  de 
celles  de  l’homme,  qui  les  a plus  étroites* 
proche  le  cou  de  la  veflie  ; elles  étoient 
compofées  comme  de  piufieurs  petits, 
facs  qui  s’ouvroient  les  uns  dans  les  au- 
tres. La  caroncule  de  l’uretre  étoit  pe- 
tite , mais  fort  femblable  à celle  de 
l’homme.  Les  parties  de  la  génération 
de  la  femelle  avoient  auflî  beaucoup  de 
cliofes  qui  les  rendoient  différentes  de 
celles  des  chiennes , étant  en  celafem- 
blables  à celles  des  femmes  ; il  y en: 
avoit  aufli  qui  étoient  comme  anxchien- 
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nés,  & d’une  autre  maniéré  qu’a  la 
femme , car  l’orifice  extérieur  étoit  rond, 
& étoit'  comme  aux  chiennes  & à la 
plupart  des  autres  brutes,  & n’avoit  nir 
nymphes , ni  caroncules.  Le  cou  de  la 
vefîie  avoit  auffi  Ton  ouverture  autre- 
ment qu’à  la  femme  , étant  fort  avant 
dans  le  cou  de  la  matrice  , favoir  envi- 
ron vers  fon  milieu  à l’endroit  oùcom- 
mençoient  fes  rugofités  , qui  ne  fe 
voyoient  que  vers  l’extrémité  du  con- 
duit , proche  de  l’orifice  interne.  Les 
trompes  de  la  matrice  étoîent  encore 
différentes  de  celles  des  femmes  , & 
approchantes  de  celles  des  brutes  , en 
ce  qu’elles  étaient  plus  longues  à pro- 
portion , & plus  repliées  par  des  con- 
tours différens.  Le  clitoris  avoit  auflî 
quelque  chofe  de  plus  conforme  à celui 
qui  fe  voit  dans  les  autres”  brutes  qui  en 
ont,  qu’à  celui  de  la  femme  , étant  plus 
grand  à proportion  & plus  vifible  qu’il 
ii’cft  en  la  femme.  Il  étoit  compofé  de 
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deux  ligamens  nerveux  & fpongieux, 
qui  naiflent  de  la  partie  inférieure  des 
x>s  pubis  , & s’avancent  obliquement 
aux  côtés  de  ces  os , s’uniflant  pour 
•former  un  troifîeme  corps  qui  avoitdix 
lignes  de  long.  Il  étoit  formé  par  l’af- 
femblage  des  deux  premiers  , qu’une 
membrane  alfez  forte  joignoitenfemble, 
.allant  de  l’un  des  ligamens  à l’autre  , 
outre  une  membrane  -dure  & nerveufe 
qui  les  enveloppoic  ; ils  ie  term  in  oient 
à un  gland  femblabie  à celui  de  la  verge 
du  mâle,  Les  petits  mufcles  qui  font 
attachés  à ces  ligamens  , fortoient  à 
l’ordinaire  de  la  tubéro/ité  de  lifchion. 
,Ces  ligamens  étoient  d’une  f.. b fiance 
tellement  rare  & fpongieufe  , que  le 
vent  y pénétroit  & lesfaifpit  enfler  aifé- 
ment , lorfqu’on  fouffloit  dans  le  lacjs 
. de  veines  ôç  d’arteres  qui  eft  en  cet  en- 
droit. Ce  lacis  étoit  vifible  dans  ce  fu- 
jet , étoit  compofé  de  vai (.féaux  plus 
grands , qu’ils  ne  le  font  à proportion 
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dans  les  femmes.  Il  étolt  fitué  h l’ordi*- 
naire  fous  la  fécondé  paire  des  muf- 
scles  du  clitoris.  Sa  figure  étoit  pyrami- 
dale , aboutiiïant  d’une'bafe  fort  large 
en  une  pointe  , qui  fe  glifloit  le  long  du 
troifieme  ligament  jufqu’à  Ion  extré- 
mité , vers  le  gland.  Le  refie  des  parties 
de  la  génération  étoit  affez  femblableà 
celles  des  femmes.  Le  cou  de  la  matrice 
avoit  des  mufcles  comme  à la  femme  4 
car  on  voyoit  un  grand  nombre  de  fibres 
charnues  , qui  fortant  du  fphincler  de 
l’anus,  s’attachoient  aux  côtés  du  cou  de 
la  matrice,  & d’autres  fibres  pareilles  qui 
venoient  du  fphincler  de  la  vefîie  pour 
s’inférer  au  même  endroit.  Le  corps  de 
la  matrice , fes  membranes , fon  orifice 
interne  , fes  ligamens , tant  les  ronds 
que  les  larges  , & tous  fes  vaifieaux 
avoientune  conformation  entièrement 
pareille  à celle  que  ces  mêmes  parties 
ont  dans  les  femmes.  Les  teflicules  , qui 
avoient  trois  lignes  de  long  fur  deux  de 
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large,  étoient  comme  aux  femmes, 
compofés  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tites véficules , $c  attachés  proche  les 
membranes , qui  font  à l’extrémité  des 
trompes  , '&  que  l’on  appelle  frange, 
Ees  mamelles  étoient  femblables  à cel- 
les de  la  femme , tant  en  ce  qui  re- 
garde leur  fituation  , qui  étoi-t  fur  les 
mufcles  peétoraux  , qu’à  ce  qui  appar- 
tient à leur  compofitiqn  , qui  étoit  d’un 
,corps  glanduleux  & d’un  mamelon. 

A l’endroit  ou  la  veine  cave  fe  divife 
pour  produire  les  deux  iliaques , il  y 
avoit  une  glande  de  la  figure  & de  la 
groffeur  d’une  moyenne  olive,  ayant 
cinq  lignes  de  long  fur  trois  de  large, 
noire  en  dehors  & encore  davantage  en 
dedans.  Elle  étoit  abreuvée  d’une  hu- 
meur lymphatique  , dont  fa  fubflance 
fpongieufe  étoit  remplie  ; il  y avoit  dans 
le  même  fujet , qui  étoit  l’une  des  deux 
premières  guenons , deux  autres  glan- 
4es  pareilles  , mais  plus  petites  vers 
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l'origine  des  crurales  , une  de  chaque 
côté.  A l’ouverture  de  la  poitrine  l’on 
a trouvé  à. la  plupart  une  grande  quan- 
tité d’eau  répandue  dans  toute  fa  .capa- 
cité; le  tégument étoit  fort  grand, le  pou- 
mon avoit  fept  lobes  , trais  au  côté 
droit  & autant  au  gauche  : le  premier 
étoit  dans  la  cavité  du  médiaftin  , com- 
me à la  plupart  des  brutes.  Cela  fait 
encore  une  notable  différence  entre 
.les  parties  internes  du  finge  & celles  de 
l’homme,  dont  le  poumon  n’a  ordinai- 
rement tout  au  plus  que  cinq  lobes , 
le  plus  fouvent  que  quatre , & quelque- 
fois que  deux.  Y^efale  avoue  n'avoir  ja- 
mais vu  dans  l’homme  ,ce  cinquième 
lobe  , qu’il  dit  être  dans  les  finges, 
fuppofant  qu’ils  n’en  ont  que  cinq.  Ce 
grand  nombre  de  lobes  du  poumon  fait 
voir  que  les  Anatomifîes  n’ont  pas 
raifpn  de  dire  que  les  brutes  ont  le  pou- 
mon divifé  en  plus  de  lobes  que  l'hom- 
me , à caufe  qu’elles  ont  la  face  &.  la 

poitrine 
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poitrine  tournées  vers  la  terre , puifque 
le  linge  a ordinairement  la  face  & la 
poitrine  tournées  comme  l’homme.  Le 
cœur  étoit  beaucoup  plus  pointu  qu’il 
n’eft  ordinairement  à l’homme  ; ce  qui 
eft  encore  du  caraélere  des  brutes.  Il 
avoit  néanmoins  dans  la  face  intérieure 
de  fes  ventricules,  le  grand  nombre  de 
libres  & de  colonnes  charnues  qui  fe 
voyent  dans  l’homme.  La  luette  , qui 
n’eft  point  dans  les  autres  brutes,  s’eft 
trouvée  dans  nos  linges  toute  femblable  a 
celle  de  l’homme. 

Le  crâne  avoit  une  figure  fort  con- 
forme à celle  du  crâne  de  l’homme , 
étant  rond  & un  peu  applati  par  les  cô- 
tés, & n’ayant  point  cet  os  triangulaire 
qui  fépare  le  cerveau  & le  cervelet  dans 
la  plupart  des  brutes.  Le  cerveau  étoit 
grand  à proportion  du  corps,  il  péfoit 
deux  onces  & demie.  La  dure-mere  en- 
troit bien  avant  pour  former  la  faulx. 
Les  anfraduofués  de  la  partie  externe 
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du  cerveau,  étaient  aîTez  femblables  a 
celles  de  l’homme  en  la  partie  anté- 
rieure; mais  en  la  poftérieure  vers  le 
cervelet , il  n’y  en  avoit  prefque  point  ; 
elles  étoient  en  récompenfe  beaucoup 
plus  enfoncées  a proportion.  Les  apc- 
phyfes que  l’on  appelle  mamiilai- 
res,  qui  font  les  grands  nerfs  qui  fer- 
vent à l’odorat,  n’écoient  pas  moUaiïèsi 
comme  en  l’homme  , mais  dures  & 
membraneufes.  Les  nerfs  optiques 
étoient  aufii  d-’uue  fubftanee  plus  ferme 
de  plus  dure  qu’à  l’ordinaire.  La  glande 
pineale  étoit  de  figure  conique,  & fa 
pointe  était  tournée  vers  le  derrière  de 
la  tête.  Il  n’y  avoit  point  de  rets  admi- 
rable : car  la  carotide  étant  entrée  dans 
îe  cerveau , fe  gliffbit  par  un  feul 1 & 
unique  trou  de  chaque  côté  du  rebord 
de  la  felle  du  fphénoïde  pour  percer  la 
dure-mere,  &fe  difîrtbuer  à l’ordinaire 
dans  la  bafe  du  cerveau. 

Pour  achever  la  d.efcxiptian  des  par- 
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des  tant  externes  qu’internes  des  finges 
difTéquës,  en  les  comparant  avec  celles 
de  l’homme  , nous  avons  fait  une  re- 
cherche exade  de  tous  les  mufcles  de 
ces  animaux , que  nous  avons  trouvés 
la  plupart  conformes  à ceux  de  l’hom- 
me , de  forte  que  nous  ne  rapporterons 
ici  que  les  chofes  qui  fe  font  trouvées 
particulières  à nos  fujets. 

Les  mufcles  de  la  face  , dans  celui 
quitenoit  du  cynocéphale , av  oient  beau* 
coup  de  rapport  avec  ceux  des  chiens  : 
& dans  les  finges  qui  avoient  la  face 
platte  comme  l’homme,  il  ne  lailTbit  pas 
d’y  avoir  quelques  mufcles  pareils  a ceux 
des  brutes;  comme  en  tr’autres  les  mafiTe- 
teres  & les  crotaphites,  qui  étoient  beau- 
coup plus  grands  k proportion  qu’en 
l’homme.  Les  mufcles  de  l’os  hyoïde, 
de  la  langue  , du  larynx  & du  pha- 
rynx , qui  fervent  la  plupart  à articuler 
la  parole , étoient  entièrement  fembla- 
blés  h ceux  de  l’homme , & beaucoup 
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plus  que  ceux  de  la  main  , dont-  néan^ 
moins  le  linge  , qui  ne  parle  point  , 
fs  fertprefque  avec  autant  de  perfeftion 
que  l’homme  ; ce  qui  fait  voir  que  la 
parole  eft  une  action  plus  particulière 
à l’homme , & qui  le  diftingue  davan- 
tage des  brutes  que  la  main , qu’Anaxa- 
gore  , Ariftote  & Galien  ont  eftimé 
être  l’organe  que  la  nature  a donné  à 
l’homme , comme  au  plus  fage  de  tous 
les  animaux  , peut-être  faute  d’avoir 
faiteette réflexion.  Carie  linge  fe  trouve 
pourvu  par  la  nature  de  tous  les  orga- 
nes merveilleux  de  la  parole  avec  tant 
d’exaélitude  , que  même  les  trois  pe- 
tits mufçles  qui  prennent  leur  origine 
de  l’apophyfe  ffyloïde , ne  lui  manquent 
pas,  quoique  cette  apophyfe  foit  extrêr 
jtisment  petite.  Cette  particularité  fait 
encore  voir  que  ceux-là  n’ont  pas  rai- 
fon  , qui  tiennent  que  les  agens  exer* 
cent  leurs  aélions , parce  qu’il  fe  ren-r 
pontre  qu’ils  ont  des  organes  pour  pela  ; 
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car,  félon  Ie>  Philofophes,  les  linges 
devroient  parler  , puifqu’ils  ont  les  inf- 
trumens  néceflaires  à la  parole.  Dans 
les  mufcles  de  la  tête  & du  cou  , il  n’y 
avoit  encore  rien  de  particulier , que 
les  fléchi  fleurs  de  la  tête  , qui  dans 
l’homme  s’inferent  aux  apophyfes  maf- 
toïdes , car  ils  étoient  attachés  'a  la  par- 
tie latérale  & pofiérieure  de  l’os  occi- 
pital , parce  que  la  tête  du  linge  n’a 
point  d’apophyfes  mafîoïdes.  Entre  les 
mufcles  du  bras,  il  n’y  avoit  que  le  pal- 
maire, qui  eût  quelque  chofe  de  re- 
marquable ; il  étoit  extraordinairement 
gros.  Le  grand  dentelé , qui  dans  l’hom- 
me ne  prend  fon  origine  que  de  l’omo- 
plate, narfloit  encore  dans  nos  fujets 
de  la  quatrième,  cinquième  <k  fixieme' 
vertebres  du  cou.  Le  mufcle  droit , qui 
dans  l’homme  ne  va  que  jufqu’au  bout 
du  fiernum , montoit  jufqu’au  haut , paf- 
fant  fous  le  pe&oral  & fous  le  petit  den- 
telé. Il  n’étoit  charnu  que  jufqu’à  la 
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moitié' du  fternum , le  refte  n’étant  qu’un 
pur  tendon.  Dans  la  cuifie  , celui  deï 
quadrigemeaux  qui  fert  à écarter  la 
cuifie,,  appellé  piry forme  , étoit  beau- 
coup plus  petit  qu’en  l’homme,  & au 
lieu  de  prendre  fon  origine  de  la  partie 
inférieure  & externe  de  Vos  facrum , il 
fortoit  de  l’ifchion , proche  fa  cavité  co- 
tyloïde.  Les  mufcles  feffiers  avoient 
une  figure  différente  de  ceux  de  l’hom- 
me, étant  plus  courts , à caufe  que  les 
os  des  iles  aux  finges  font  beaucoup 
plus  étroits  qu’à  l’homme.  11  y avoit  fur 
les  mufcles  pfoas  deux  autres  petits 
mufcles  qui  ne  fe  trouvent  point  en 
l’homme.  Chacun  de  ces  mufcles  ayant 
même  origine  que  le  pfoas,  venoit  par 
un  long  tendon  s’inférer  à la  partie  fu- 
périeure  & interne  de  l’os  pubis.  Parmi 
les  mufcles  de  la  jambe,  celui  de  fes 
fléchiffeurs,  qui  s’appelle  biceps , n’avoit 
point  une  double  origine  comme  dans 
l'homme  ; il  fortoit  tout  entier  de.  la 
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fubérofité  de  l’ifchion  , & s’inférait  à la' 
partie  fupérieure  du  péroné.  Cette  tête 
unique  étoit  en  récompenfe  fort  groflè 
& fort  robufte.  Le  gros  orteil  avoit  des 
mufcles-  femblables  à ceux  du  pouce 
de  la  main , de-même  qu’il  en  a l’adion  f 
•ce  qui  n’eft  point  au  pied  de  l’homme  , 
■où  le  gros  orteil  a des  mufcles  fort  dif- 
fère ns  de  ceux  du  pouce  de  la  main  ÿ 
parce  que  Fadion  de  ces  deux  parties 
eff  fort  differente  dans  l’homme. 

On  peut  ajouter  à l’hiffoire  des  muf- 
des  du  finge,  la  defcription  de  la  poche 
qu’ils  ont  dans  la  bouche.  Elle  étoit 
eompofée  de  membranes  & de  glan- 
des,, & de  beaucoup  de  fibres  mufcü- 
leufes  & charnues.  Safituation  étoit  fur 
le"’  dehors  de  chaque  mâchoire  infé- 
rieure , allant  obliquement  depuis  le' 
milieu  de  la  mâchoire , jufqu’au-deffbus 
de  fon  angle,  paflant  fous  une  portion 
du  mufcle  appellé  très -large.  Elle  étoit 
longue  d’un  pouce  &.  demi,  & prefque 
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aufli  large  vers  fon  fond.  Elle  s’ouvrok 
dans  la  bouche  entre  le  bas  de  la  joue  & 
le  bas  de  la  gencive  ; c’eft  dans  cette 
poche  que  les  linges  ont  accoutumé  de 
ferrer  ce  qu’ils  veulent  garder  ; & l’on 
peut  croire,  que  les  fibres  mufçuleufes 
qu’elle  a,  fervent  k la  relâcher  & à la 
reflerrer,  pour  recevoir  & pour  faire 
fortir  ce  que  ces  animaux  y mettent 
en  réferve.. 


f ii  on  cfeve  dans  Us  grandes  Villes . 33 
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ARTICLE  IL 
Des  differentes  efpeces  de  Singes »• 

O N diftingue  actuellement  quarante-- 
deux  efpeces  de  finges  : la  première  ef-- 
pece  qui  eft  de  l’ordre  des  finges  fans* 
queue , eft  l’Orang-outang  ffimia  faty-+ 
rus.  Cet  animai  remarquable  fe  diftin- 
gue au  premier  coup-d’œil  des  autres 
de  fon  genre  , par  la  forme  & la  dif- 
pofition  des  parties  extérieures  de  fon- 
corps,  & parce  qu?il  marche  fur  deux: 
" pieds. 

La  tête  de  lorang-outang  diffère  de 
celle  de  l’homme  par  le  fommet  plat 
& la  partie  antérieure  allongée  y par  le 
front  court  & applati , & le  bourletau- 
deffiis  des  yeux  ; par  le  nez  court 
éorafé&  applati  par-devant;  par  l’inter- 
valle entre  les  narines'  & la  bouche r 
qui  eft  prefqu’égal  à la  longueur  du  nez  y 
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par  les  lèvres  qui  ne  font  relevées  ni. 
L’une  ni  l’autre  ; par  -le  menton  rond  & 
qui  n’eft  pas  prééminent,  par  les  brè- 
ches naturelles  entre  les  dents  incifives 
& latérales,  & par  les  oreHles plus  ron- 
des »Sc  plus  écartées  de  la  tête.  Le  corps' 
fe  diftingue  par  les  hanches  moins  élar- 
gies y les  bras  font  relativement  trop 
longs , & lorfque  l’animal  fe  tient  de- 
bout, & qu’il  les  laiffe  pendre ils  attei- 
gnent fes  genoux  y les  mains  font  gran- 
des k proportion , mais  le  pouce  eft  d’au- 
tant plus  petit;  les  pieds  font  beaucoup 
plus  longs  que  ceux  d’un  homme  , & 
l’orteil  eft  un  véritable  pouce.  La  tête 
de  cet  animal  eft  large , fa  face  eft  ridée 
& fans  poils , les  yeux  font  enfoncés 
dans  les  orbites  ; les  paupières  font  gar- 
nies de  cils  ; le  nez  eft  court  & plat;  la 
bouche  large  , le  menton  eft  raccourci 
& arrondi , & lesoreilles  font  fans  poils;, 
la  levre  fupérieure  & la  partie  ant^r 
rieuce  du  menton  font  garnies  de  quel- 
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ques  poils  roides , en  forme  de  moufta- 
ehe , la  chevelure  a à peu  - près  la  direc- 
tion de  celte  d’un  homme , c’eftà-direr 
le  poil  eft  dirigé  du  fommet  en  avant , 
en  arriéré  & à côté , mais  il  eft  court  & 
couché  y celui  du  devant  n’atteint  pas  à 
beaucoup  près  les  yeux;  celui  des  oreil- 
les eft  plus  touffu  & pendant  jufqu’attX- 
épaules  ; les  joues  font  de  même  cou- 
vertes d’un  poil  plus  court. 

l a partie  du  corps  entre  les  épaules- 
eft  large  & mufclé  ; le  ventre  n’eft  pas 
plus  étroit  que  la  poitrine,  la  femelle  l’a 
même  eonfidérablenient  plus  gros  ; les 
feftes  ne  font  pas  renflées  ; la  poitrine 
& le  ventre  font  couverts  d’un  poil  plus 
mince , celui  du  dos  eft  plus  épais , uni 
& droit,  & moins  long  que  le  poil  qui* 
eft  aux  côtés  de  la  tête.  Le  poil  du  dos 
s’écarte  en  bas  entre  les  lombes  & y 
kiffe  une  place  oblongue,  nue  , de  la- 
quelle fort  quelqu’apparence  du  coccyx  ; 
les  bras  & les  jambes  font  couverts  d’un 
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pareil  poil.  Celui  de  l’avant-bras  eft  di- 
rigé en  haut,  & rencontre  celui  des 
épaules  qui  eft  dirigé  en  bas.  Le  poil  du 
côté  extérieur  de  la  maineft  dirigé  obli-r 
quement  en  avant,  & en  même-tems 
vers  le  bord  externe  de  la  main,;  celui 
des  pieds  Fait  Larnéme  direélion.  Lesbras 
font  allongés  jufqu’aux  genoux , les 
doigts  larges  & garnis  d’ongles  ronds;, 
la  peau  eft  brunâtre  & le  poil  ou  noir 
ou  brun.  La  mouftache  & le  poil  cré- 
pu entre  les  cuiftês  & autour  de  l'anus 
font  gris.  L’intérieur  des  quatre  mains  eft: 
brun  , nu  & marqué  de  lignes  courtes 
& droites  , telles  que  les  ont  l’homme 
& le  linge  ; la  grandeur  de  cet  animal 
eft  différente  , il  s’én  trouve  depuis  deux 
pieds,  jufqu’k  cinq  ou  fix.  pieds  de  hau^ 
teur.  On  en  trouve  dans  les  Indes,  orien; 
taies. 

Lafeconde  efoece  eft  le  Gibon  , homa 
îar\  ce  finge  qui  reffemble  a l’homme 
prefqu’ autant  que  l’efpece  précédente,* 


qiL  OTi  èhve  dans  les  grandes  Villes,  yj" 
& même  prefque  davantage  par  la  face ,, 
en]  différé  par  les  Telles  & les  callofités; 
aux  feffes , & des  autres  linges  par  la 
longueur  de  fes  bras  , lefquels,  quand^ 
iL  fe  tient  de  bout ,, font  auffi  longs  que: 
fon  corps  & les  jambes  pris  enfemble  y 
il  a la  tête  prefque  ronde  , la  face  ap*»- 
•platie  » nue,  brune , & environnée  tout, 
autour  d?un.  cercle  de  poils  gris  & les> 
yeux  enfoncés  ; le  bord  fupérieur  de. 
l’orbite  efl  moins  Taillant  que  dans  l’ef— 
pece  précédente,  & les  yeux  plus  éloi- 
gnés l’un  de  L’autre  , la  mâchoire  fupé- 
rieure  avance  auffi  moins  y le  nés  eff 
applati,  un  peu  écrafé  entre  les  yeux»* 
& moins  éloigné  que  dans  l’orang-ou» 
tang;.les  dents  refîèmblent  aux  dents 
humaines  ; cependant  les  dents  latéra- 
les un  pendillantes  des  antérieures  , font: 
un  peu  plus  longues , plus  pointues  &. 
plus  groffes  que  les  autres  celles  de  la, 
mâchoire  fupérieure  ont  le  corps  interne, 
cannelé.^  le  corps  efl  plus  étroit  par. Tes, 
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hanches  qu’en  haut  , & couvert  cPurp 
poil  noir , iladescaHolités  fur  les  feffes  ; 
les  bras  font  prefqu’aufii  longs  que  le 
corps;  par  eonféquent  une  petite  in- 
flexion de  l’animal  fait  que  les  mains 
touchent  à terre  , de  forte  qu’il  peur 
marcher  à quatre  pieds , & en  même- 
tems  prefque  debout  ; le  dellus  des 
mains  eft  gris , & le  dedans  nud  8c  noir., 
tes  ongles  des  mains  de  devant  font: 
arrondis , ceux  des  mains  de  derrière 
ont  la  forme  d’une  griffe  & font  noirs 
les  uns  & les  autres;  oh  trouve  natu- 
rellement ce  linge  dans  tes  Indes  orien- 
taies.  Il  marche  toujours  de  bout , tan-- 
tôt  fur  deux,  tantôt  fur  quatre  pieds.- 
La  troifieme  efpece  eft  le  linge  com- 
mun. Simia  Jytvanus,  Linn.  La  tête  al- 
longée, la  face  courte  & applatie,  8c 
les  bras  courts  djftinguent  affez  cêt  ani- 
mal des  autres  linges  fans  queues.  Sa- 
face  eft  nue  & ridée  dans  le  milieu  ‘r  fes 
oreilles  reffemblenth  cellesde  l’homme^ 
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mais  elles  font  plus  écartées  de  la  tête, 
plus  courtes,  plus  rondes,  & ont  le  bords 
plus  large , le  cou  eft  court,  les  doigts  4 
font  nuds  par  'devant , comprimés  & 
garnis  d’ôngles  -«bbîongs  demi-cylin- 
driques , qui  cependant  font  plats  & 
arrondis  aux  pouces  très-courts»  La 
queue,  fi  l’on  veut  donner  ce  nom  à 
un  petit  appendice  de  peau  deftituéè 
d’os  , & qui  fe  trouve  à peu-prèsà  cette* 
place,  n!a  que  quelques  lignes  de  lon- 
gueur.. 

La  peau  de  la  tête , du  corps , & prin>* 
cipalement  celle  de  la  poitrine,  eft  d’un 
.bleu  foncé  j mais  la  face  , 'a  l’exception 
des  joues,  eft  d’un  blanc  fale  ou  plutôt 
couleur  de  chair  -y  la  peau  du  cou  eft  de 
la  même  couleur  ; mais  elle  eft  blan- 
châtre au-dèfibus  des  aifîèlles  & au  côté 
inférieur  des  bras  , de  même  qu’au  côté: 
intérieur  des  cutffes  , jufqu’au  ventre  & 
aux  aines  ; les  oreilles  font  noirâtres 
le  peu  de  poils  de  la  mouftache  & des 
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cils  de  même  ; les  joues  font  bordées' 
de  poils  noirs  dirigés  en  arriéré.  Le 
menton  eft  fans  barbe  & blanchâtre», 
de  même  que  la  partie  antérieure  du- 
cou.  Le  poil  de  la  tête  eft  fauve  celui 
du  front  quelquefois  d’un  brun  foncé. 
Le  milieu  du  dos  eft  d’un  brun  noirâtre ,, 
jaunâtre, ou  d’un  gris  jaunâtre  , entre—» 
mêlé  d’un  poil  plus-  foncé  & noirâ- 
tre , car  la  couleur  de  l’animal  n’eft 
pas  toujours  la  même;  les  côtés  font; 
plus  pâles,  nuancés  en  gris.  Le  ventre 
eft  d’un  gris  blanchâtre , qui  vers  le  bai- 
fe  change  fucceflivement  en  brun  ver- 
dâtre. Le  poil-des  mains  eft  plus  obfcur 
que  celui  du  dos  ; la  peau,  autant  qu’elle- 
eft  nue  , eft  noire.  Les  callofités  fur  les 
fefies , l’anus  & la  queue  font  couleur, 
de  chair. 

Les  quatre  dents  incifives  de  la  mâf~ 
choire  fupérieure  font  féparées  des 
dents  latérales  par  un  intervalle  , qu’on 
remarque  même,  déjà  'a.  la  mâchoire,- 
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A l’inférieur  on  ne  remarque  pas  un  pa~ 
reil  intervalle,  ni  entre  les  dents  incifi- 
ves  & les  latérales , ni  entre  celles-ci 
&les  mollaires  ; cependant  chaque  dent 
latérale  s’écarte  par  la  pointe  de  la  dent 
incifive  contiguë , de  maniéré  qu’il  en 
naît  une  petite  brèche  ; les  dents  inciib- 
ves  de  la  mâchoire  fupérieure  en  fortent 
obliquement  ; les  deux  du  milieu  font 
prefque  deux  fois  auflï  larges  que  les 
extrêmes , & ont  le  tranchant  long  & 
droit.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure 
fontd’une  grandeur  médiocre.  Les  dents 
latérales  de  la  mâchoire  fupérieure 
ne  font  pas  plus  longues  que  les  dents 
incifives,  mais  elles  font  larges  comme 
celles  d’un  homme  & émondées  ; celles 
de  la  mâchoire  inférieure  font  coniques 
& pointues  , leur  longueur  eft  égale  à 
celle  des  dents  incifives , & leurs  angles 
font  affez  pointus.Les  deux  antérieures, 
de  la  mâchoire  fupérieure  ontdeux  poin~ 
ses  ; les  deux  pofiérieures  quatre  5,  les 
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deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire 
inférieure  enont  une  , d’où  s’incline  une 
facette  large,  les  deux  poftérieures  en  ont 
qu  a tre  comme-eelles  de  delfus.  Ce  linge 
habite  naturellement  L’Ethiopie , l’Ara- 
bie , & une  partie,  des  Indes  ; c’eli  celui 
qu’on  arnene  communément  enEurope. 

La  quatrième  efpece  eft  le  cyno- 
céphale , Jîmia  j nuits.  Ce  linge  ref- 
femble  beaucoup  au  commun , cepen- 
dant comme  il  a la  face  plus  allongée, 
le  mufeau  avancé , la  queue  plus  grande,  . 
& des  mains  différentes  on  peut  très-  -, 
bien  en  faire  une  efpece  particulière^ 
M.  Schreber  a donné  une  description 
d’un  mâle  de  cetre  efpece  qui  a voit  qua- 
torze mois  , & qui  étoitaulli  grand  qu’un 
chien  d’une  médiocre  taille.  La  peau  de 
fa  poitrine  & de  fon  ventre  paroilîbit 
être  d’un  gris  bleuâtre.  Le  poil  du  front , 
qui  eft  raccourci , & qui  forme  une  ef- 
pece de  bourrelet  au-delïus  des  yeux  „ 
était  noir  & plus  haut  jufquà  la  nuque  y 
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d’un  jaune  d’ochre  -,  le  dos  d’un  brun 
foncé  tirant  beaucoup  fur  le  gris,  de 
même  que  le  côté  extérieur  des  bras 
jufqu’à  la  main  , qui  étoit  jufqu’aux- 
cfoig-ts  d’un  rouge  jaunâtre  , ceux-ci 
étoient  noirs  & nuds  ; la  mouftache 
étoit  courte  & rorde,  d’un  blanc  jaunâtre,. 
& le  poil  du  ventre  & du  côté  intérieur 
des  bras  & des  euilTes , blanchâtre.  Les 
' dents- étoient  petites  & n’avoient  pas  en- 
core tout  leur  crû  ; ce  linge  habite  or- 
dinairement l’intérieur  de  l’Afrique. 

La  cinquième  efpeceçft  le  Maimon  s_ 
fmùa  maimon.  Le  caradere  principal 
de  ce^nge  eft  la  face  violette  fillonnée 
des  deux  côtés  de  quelques  rides  pro- 
fondes , qui  vont  obliquement  vers  les 
tempes  , les  bourrelets  bleus , les  joues 
font  dures  & formées  par  les  os  de  la 
pomette,  La  ride  la  plus  haute  va  pre- 
mièrement en  diredion  prefqu’horifon- 
tale  & enfuite  oblique.  La  fécondé  prend: 
fon  origine  moins  haut  , la  troifieme  ôc 
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la  quatrième  partent  avec  une  obliquité 
égale  d’un  bord  d’un  bourrelet  à l’autre; 
les  deuxiemes  ou  troiftemes  inférieures 
font  fort  courtes.  La  couleur  de  cet  ani- 
mal eft  un  brun  foncé  mêlé  de  ver- 
dâtre. 

Cette  couleur  eft  plus  foncé  au  cou , 
fur  le  dos  , fur  la  crouppe  les  cuirtès  , 
les  jambes , les  mains  & au-deftus  de 
l'avant-bras  ; le  poil  qui  eft  autour  du 
cou  ,eft  plutôt  cendré.  Autour  des  joues 
les  poils  font  un  peu  plus  longs  ; le 
menton  eft  garni  d’une  barbe  pointue 
jaunâtre.  Les  poils  du  fo ramer  de  la  tête 
s'unifient  d’une  certaine  façon  en  une 
pointe  , & donnent  par-là  une  forme 
prefque  conique  à la  tête.  A la  partie 
inférieure  du  front , au-deflous des  yeux, 
les  poils  avancent  tout  droit,  & font 
de  meme  mêlés  de  verd  & de  brun  , 
comme  la  plus  grande  partie  de  ceux 
du  corps.  La  poitrine  & le  ventre  font 
blanchâtres,  fl  fe  trouve  au  milieu  un. 
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rang  de  poils  longs , qui  forment  une 
efpece  de  crochet  fur  le  ventre;  la  queue 
eft  recourbée  & fort  courte  , à peu  près 
de  la  longueur  de  deux  ou  trois  pouces  , 
les  feffes  font  couleur  de  fang  ; les  pau- 
mes grifes  j les  ongles  noirs  & plats; 
l’animal  porte  les  pouces  de  maniéré 
qu’ils  forment  un  angle  droit  avec  les 
autres  doigts  , les  oreilles  font  un  peu 
pointues  , couleur  de  chair,  la  prunelle 
eft  orangée , ou  même  plus  grife.  Les 
dents  latérales  reflemblent  aux  denss 
lanières  des  animaux  carnaffiers  ; l’ani- 
mal a à peu-près  la  hauteur  de  deux 
pieds. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  les  autres 
.efpeces  de  linges  .,  nous  nous  conten- 
-terons  d’eü  hure  feulement  l’enuméra- 
■rion  , nous  ptopofant  d’en,  parler  plus 
■Av  long  dans  notre  hiftoire  générale  & 
économique  des  trois  régnés. 

La  fixieme  efpece  efl  le  Choras  ,Ji- 
mia.  mormon.  La  feptieme  eft  le  finge 
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à queue  de  cochon  , fimia  nemefirini 
Linn.  La  huitième  eft  le  bâbouin  brun, 
fimia  fpliinx.  La  neuvième  eft  le  babouin 
gris  , fimia  hamadryas.  La  dixième  eft 
le  ftnge  barbu  blanc  , fimia  veter.  Linn , 
La  onzième  eft  le  ftnge  barbu  noir, 
fimia  filenùs.  Linn.  La  douzième  eft  le  , 
malbrou  c , fimia  faunus  , Linn . La  trei- 
zième eft  le  macque,  fimia  cynamoL 
gos . Linn.Lz  quatorzième  eft  la  diane, 
fimia  diana.  Linn.  La.  quinzième  eft 
la  mone , mone.  Buffon.  La  feizieme  eft 
le  ftnge  rouge  , pat  as.  Bujf.  La  dix- 
feptieme  eft  le  ftnge  verd , jimia  fiabœa. 
Linn.  La  dix-huitieme  eft  le  talapoin  , 
talapoin.  Bufifi.  La  dix- neuvième  eft  le 
maufîac , fimia  cephns.  Linn.  La  ving- 
tième eft  le  ftnge  poudré  , fimia  nicli- 
tans.  Linn.  La  vingt-unieme  eft  le  blanc 
nez , blanc-nc £ Allemand.  La  vingt-deu- 
xieme eft  le  mangabeÿ , fimia  Æthiops . 
Linn.  La  vingt-troifieme  eft  le  tjekko, 
fimia  alygula.  Linn.  La  vingt-quatrieme 
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eft  le  finge  negre- , fimiolus  ceilonicus. 
fieb.  thefi.La.  vingt-cinquieme  eft  le  bonnet 
chinois  , fimia  finica.  Linn.  La  vingt- 
lixieme  eft  la  palatine , palatine.  Alle- 
mand. La  vingt-feptieme  eft  le  doue  , 
fimia  ncmœus.  Linn.hu  vingt-huitieme 
eft  l’ouarine , fimia  beelfiebul.  Linn.  La 
vingt- neuvième  eft  l’alouate  , fimia  Je- 
niculus,  Linn.  La  trentième  eft  le  co- 
œta , fimia  panifiais.  Linn.  La  trente- 
unieme  eft  le  finge  a queue  touffue, 
fimia  trépida.  Linn.  La  trente- deuxieme 
eft  le  fapajou  cornu , fimia  fatuellus.  La 
trente  - troifteme  eft  le  fajou  , fimia 
apella.  Linn,  La  trente- quatrième  eft  le 
fai.,' fimia  capucina.  Linn.  La  trente - 
, cinquième  eft  le  faimiri , fimia  ficiurea, 
Linn.  La  trente-fïxieme  èft  le  magou  , 
fimia  fiyrichta.  Linn.  La  trente-feptieme 
eft  fimia  pithecia.  Linn , La  trente- 

huitième  eft  le  ftrgoin  , fimia  jacchus. 
Linn.  La  trente-neuvieme  eft  le  pinche, 
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fimia  œdipus.Linn.  La  quarantième  eft  le 
marikina  , fimia  rofalia,  Lifin.  La  qua- 
Tante-unieme  eft  le  miko  , fimia  argen - 
tata.  Linrt.  & laquarante-deuxieme  en- 
ün  eft  le  tamary  , fimia  midas.  Lirais 
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[ARTICLE  III. 

Des  caractères , des  moeurs , & des  tours 
de  fouplejfe  des  finges, 

L on  ne  peut  dilconvenir  que  les  An- 
ges en  général  ne  foient  fort  laids;  ils 
ont  les  membres  très-forts , le  tempé- 
rament fort  lubrique  , & font  très- 
enclins  k voler , k déchirer,  caller , mais 
très-ingénieux  dans  toutes  leurs  fonc- 
tions ; fenfibles  au  bien-être  &k  la  dé- 
trefle , ils  témoignent  en  tout  tems  leurs 
pallions  par  leurs  trépignemens  & d’une 
maniéré  très-exprelfive  ; fi  on  les  bar, 
ils  ont  1 art  de  foupirer , de  gémir  , de 
pleurer  , & de  poufler,  fuivant  les  cas, 
des  cris  d’épouvante  , de  douleur  , de 
coîere  ou  d’irrifion  ; ils  favent  faire  des 
grimaces  & des  pofiures  fi  ridicules,  que 
l homme  le  plus  mélancolique  ne  pour- 
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roic  s’empêcher  de  rire.  Ces  animaux 
obfervent  entr’eux  une  certaine  difci- 
pline,  & exécutent  tout  avec  une  adrefle, 
une  fubtilité  & une  prévoyance  admira^ 
blés  ; s’agit-il  de  dévafter  une  melonniere 
confidérable  , une  grande  partie  d’en- 
tr’eux  entre  dans  le  jardin , fe  range  en 
haye  , à une  diftance  médiocre  les  uns 
des  autres;  ils  fe  jettent  de  main  en 
main  les  melons  , que  chacun  reçoit 
adroitement  & avec  une  rapidité  ex- 
trême. La  ligne  qu’ils  forment  , finit 
ordinairement  fur  quelques  montagnes; 
tout  cela  fe  faitdans  un  profond  filence. 
Ces  animaux  ont  un  inftinêl  particu- 
lier pour  connoître  ceux  qui  leur  font 
la  guerre  , & cherchent  les  moyens , 
quand  ils  font  attaqués , de  fe  fecourir 
& de  fe  défendre.  Leurs  armes  font 
des  branches  d’arbres  , des  cailloux 
qu’ils  amaffent  & leurs  excrémens  qu’ils 
reçoivent  dans  leurs  mains  \ ils  jettent 
tout  cela  h la  tête  de  leurs  ennemis* 
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Point  de  déferteurs  ni  de  traîneurs  : ils 
courent  en  plaine  , fautent  d’arbre  en 
arbre  très-rapidement  ; fi  quelqu’un 
d’entr’eux  eft  bleffé  , ils  crient  tous 
d’une  maniéré  épouvantable  & redou- 
blent d’ardeur.  S’il  s’agit  de  palier  une 
riviere,  les  fapâjous  s’adêmblent  en  cer- 
tain nombre  , grimpent  k un  arbre  , fe 
prennent  tous  parla  téte&  par  la  queue, 
puis  k un  lignai,  ils  s’élancent  & fe  jet- 
tent en  avant  i le  premier  ou  dernier 
s’attache  fortement  à un  tronc  d’arbre 
de  l’autre  côté  de  la  riviere,  & attirent 
les  autres. 

Le  génie  du  linge  ne  fe  flétrit  pas  par 
la  captivité,  car  on  le  voit  dans  les  mai- 
fons  également rufé, audacieux  , volup- 
tueux, frippon  & moqueur  ; il  s’allîed 
fur  fon  dérrieré  pour  manger,  & tient 
fa  nourriture  de  fa  patte,  qui  agit  comme 
fi  c’étoit  une  vraie  main.  On  leur  ap- 
prend facilement  à dànfer  fur  là  corde 
& ÿ faire  des  entrechats , k faire  une 
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toilette,  'a  faire  la  roue , à attifer  le  feu  ; 
à laver  lavaiffelle,à  pouffer  la  brouette, 
à battre  du  tambour,  à embraffer  , à rin-r 
çer  des  verres , même' à donner  à boire  j 
c’eft  dans  les  mains  des  bouffons  jno- 
refques  , qu’il  faut  voir  les  gentil- 
leffes  de  cette  forte  d’animaux  Soit 
queles  finges  dorment,  travaillent  ou 
maraudent,  il  y en  a toujours  en  fen- 
tinelle  fur  la  cime  de  quelque  lieu  élevé , 
ou  fur  un  arbre  , & dont  l’oreille  , la 
vue  & le  cri  fervent  à la  sûreté  com- 
mune ; ils  font  un  cri  particulier,  qui 
fert  de  lignai  j alors  toute  la  troupe 
s’enfuit  avec  une  vîtefle  étonnante  ; les 
jeunes,  qui  ne  font  pas  bien  apcoutur 
més  au  manège,  montent  fur  le  dos 
des  plus  vieux , où  ils  fç  tiennent  d’une 
maniéré  fort  plaifante  ; on  prétend  qu’ils 
puniffent  de  mort  les  fentinelles  qui 
p’ontpas  fait  leur  devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent 
quelquefois  de  jeunes  finges , en  tuant 
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auparavant  leurs  meres , ils  les  éievent 
& les  nourriflent  avec  du  lait  de  chevre 
ou  de  brebis.  Lorfque  les  finges  appri- 
voifés  font  devenus  grands , ils  font  une 
aufli  bonne  garde  dans  la  maifon  pen- 
dant la  nuit,  que  le  meilleur  chien  qu’il 
y ait  en  Europe  ; mais  leur  malice  na- 
turelle fe  développe  avec  l’âge , leurs 
mouvemens  font  toujours  brufques. 

Si  le  mâle  elî  avec  fa  femelle  & fes 
petits  , rien  n’eft  plus  admirable  que 
l’éducation*ide  ces  animaux  , qui  fup- 
pofent  aux:  yeux  de  bien  des  philofo- 
phes,  un  inftind  infiniment  fupérieur  à 
Celui  des  autres  brutes.  Ils  comprennent 
le  langage  des  hommes , mais  fans  pou- 
voir le  répéter.  Leur  face  mobile  fe 
prête  à mille  grimaces,  mille  contor- 
fions , qui  jointes  à leurs  geftes  extra- 
vagans  & ridicules , donnent  le  fpeéla- 
cle  le  plus  rifible  &'  le  plus  divertif- 
fant,  auffi  font-ils  d’excellens  panto- 
mimes & portés  à l’imitation  de  tout 
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ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux. 
Ils  répondent  avec  intelligence  , de- 
mandent ou  grondent  , affe&ent  un 
gefte  & une  contenance  , qui  refTem- 
blent  beaucoup  aux  attitudes  humai- 
nes ; ils  apprennent  parfaitement  ce- 
qu’on  leur  enfeigne  , même  ce  qu’on 
ne  prétend  pas  qu’ils  fâchent. 

LesVoyageurs  & les  Naturalises  ra- 
content une  infinité  de  chofes  fingulie- 
res  touchant  les  finges.  Le  long  de  la 
Gambra , grande  riviere  de  la  Négritie 
en  Afrique  , il  fe  trouve  une  quantité 
:r^.T.brSWe  ces  ^nimaùr  nni 
la  plupart  de  différentes  efpeces  ; ils 
fe  rafl’emblent  en  troupes  de  trois  ou 
quatre  mjlle  \ ils  forment , dit-on  , des 
républiques  , où  la  fubordination  eft 
fort  bien  obfervée  5 ils  voyagent  tou- 
jours en  bon  ordre , fous  certains  chefs 
qui  font  de  la  plus  grofîe  efpece  ; les 
femelles  portent  leurs  petits  fous  le  ven- 
tre y quand  elles  n’en  ont  qu’un  ; mais 
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fî  elles  fe  trouvent  en  avoir  deux  , elles 
chargent  le  fécond  fur  leur  dos.  Leur  ar- 
riere-gârde  eft  toujours  compofée  d’un 
certain  nombre  des  plus  gros.  Jobfon  » 
voyageant  fur  la  Gambra  , fut  furpris 
de  la  hardielfe.  des  linges  à fe  préfenter 
fur  les  arbres , à en  fecouer  les  bran- 
ches , & à menacer  les  Anglois  avec 
des  cris  confus,  comme  s’ils  eulTent  été 
fort  ofîenfés  de  les  voir  y pendant  la 
nuit  ce  voyageur  obferva  qu’on  enten- 
doit  une  quantité  de  voix  , qui  fem- 
loient  parler  tout  enfemble,  mais  qu’une 
voix  plus  forte  qui  prenoit  le  delTus , 
réduifoit  enfuite  au  lilence. 

On  ne  peut  s’imaginer  les  ravages 
que  les  linges  caufent  dans  les  champs 
de  negres,  quand  ils  y trouvent  du  riz, 
du  millet  & d’autres  grains  dans  leur 
maturité;  ces  animaux  pernicieux  fe 
joignent,  au  nombre  de  quarante  ou 
cinquante  , pour  entrer  dans  un  de  ces 
champs  y un  des  plus  vieux  fe  met  en 
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fentinelle  fur  la  cime  de  queîqu’arbre 
élevé  s tandis  que  les  autres  font  la  moif- 
fon , & s’emparent  de  la  récolte.  Si  celui 
qui  eft  en  fentinelle , découvre  quelque 
negre  , il  poulie  à l’inflant  des  cris 
furieux  ; la  troupe  avertie  par  ce  lignai , 
fe  retire  avec  fon  butin,  chaque  linge 
faute  de  branches  en  branches , avec 
l’agilité  la  plus  merveilleufe  ; & quoi- 
que les  femelles  fe  trouvent  fouvent 
chargées  de  leurs  petits,  elles  n’en  font 
pas  moins  légères.  Frager  dit  que  les 
linges  enlevent  fouvent  de  jeunes  filles 
de  huit  ou  neuf  ans,  il  eft  même  très- 
difficile  de  les  tirer  de  leurs  mains,  ils 
les  tranfportent  fur  les  arbres  élevés. 

Les  Negres  pour  fe  venger  de  ces 
cruels  ennemis,  les  tuent  en  grand  nom- 
bre & mangent  leur  chair  ; la  méthode 
qu’ils  emploient  pour  les  attraper  , eft 
de  les  blelfer  au  vifage  \ les  linges  y 
portent  les  mains  dans  leurs  premiers 
fentimens  de  douleur  ; ils  lâchent  par 
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èonféquent  la  branche  qui  les  foutient; 
ils  tombent  pour  l’ordinaire  & à l’inf- 
tant  même  au  pied  de  l’arbre , où  on 
les  attrape. 

Boutius  parle  d’une  efpece  de  linge 
qui  paroît  en  tout  femblable  h l’homme, 
c’eft  la  première  efpece  dont  nous  avons 
parlé , ce  font  des  finges  fatyres , con- 
nus à Java  fous  le  nom  d 'Oran-outang. 

J’en  ai  vu , dit  cet  Auteur  , avec  ad- 
miration quelques-uns  de  l’une  & de 
l’autre  fexe  , marcher  tout  droit , & 
entr’autres  une  femelle  qui  avoir  même 
allez  de  pudeur , pour  fe  cacher  des 
hommes  qu’elle  ne  çonnoilTbit  point, 
jufqu'h  fe  couvrir  la  face  avec  les  mains  j 
elle  pleuroit , elle  pouffoit  des  gémifie- 
mens , & exprimoit  généralement  tou- 
tes les  aétions  humaines  ; il  ne  lui  man- 
quoit  rien  d’humain  , que  la  parole.  Les 
habitons  de  Java  afîurent  que  les  lin- 
ges fatyres  proviennent  du  commerce 
déteflable  des  femmes  Indiennes  avec 
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les  linges  proprement  dits  , ou  fans 
queue „ & les  cercopithèques  , niais  ce 
fait  ne  paroît  pas  croyable. 

En  1740 , il  y avoit  â la  foire  de  S. 
Laurent  à Paris  un  de  ces  prétendus 
linges  fatyres.  Ceux  qui  le  failoient 
voir,  difoient  que  ce  linge  pouvoit  avoir 
alors  quatorze  ans , qu’il  avoit  manqué 
de  périr  du  fcorbut  en  traverfant  la  mer , 
avec  deux  autres  du  même  âge  , qui 
n’ont  pu  réfifter  à la  violence  de  cette 
maladie  , & qu’il  avoit  perdu  dans  ce 
tems  toutes  fes  dents.  Cet  animal  étoit 
prefque  tout  nud  , fon  corps  n’étant 
couvert  que  d’une  efpece  de  poil  follet, 
châtain -brun  j l’animal  étoit  fort  doux 

6 n’étoit  pas  moins  obéiflant , il  fe  te- 
noit  facilement  & prefque  toujours  de- 
bout. MM.  Arnauld  de  Nobleville  & 
Sal  erne,  fameux  Médecins  d’Orléans  , 
rapportent  dans  la  continuation  qu’ils 
ont  donnée  de  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy  , qu’ils  ont  rernar  quédans 
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cet  animal  des  vrais  lignes  de  pudeur. 
Le  poflèfîeur  de  ce  linge  , difentces 
Médecins , nous  ayant  appris  que  c’étoit 
un  mâle,  un  de  la  compagnie  s’avifa  de 
le  toucher  pour  mieux  s’allurer  de  ce 
fait  : mais  l’animal  ne  perdit  point  de 
tems , il  lui  appliqua  à l’inftant  même 
un  bon  foufflet.  Comme  il  appréhen- 
doit  d’être  châtié  par  fon  maître , il  le 
mit  à joindre  les  mains , criant  & pleu- 
rant à peu~près  dans  la  polhïre  d’un 
enfant  qui  demande  pardon.  Cette  pof- 
ture  de  fuppliant  & les  repréfentations 
des  aflîfîans , ajoutent  MM.  Salerne  & 
de  Nobleville  , ne  purent  empêcher  le 
maître  de  le  battre  rudement  , & le 
pauvre  linge  pour  efquiver  les  coups  , 
prit  le  parti  de  s’enfuir  en  courant  à 
quatre  pattes  , comme  li  c’eût  été  un 
linge  ordinaire. 

La  Croix  rapporte  dans  fon  voyage 
d’Afrique  , que  le  long  de  la  côte  de 
Siéra  Brava , on  trouve  des  linges  qui 

C vj 
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fe  nomment  Barris  ; on  prend  dans  le 
pays  ces  finges , lorfqu’ils  font  encore 
petits  , on  les  éleve  & on  les  apprivoife 
fi  bien , qu’ils  rendent  prefqu’autant  de 
fervice  qu’un  efclàve  : & en  effet  ces  ef- 
peces  de  finges  marchent  ordinaire- 
ment tout  droits  comme  des  hommes  j 
ils  pilent  du  millet  dans  un  mortier  t 
vont  puiferde  l'eau  dans  une  cruche  r 
témoignent  de  la  douleur  par  leurs  cris , 
lorfque  cette  cruche  vient  à tomber  , 
favent tourner  la  broche,  & font  une 
infinité  de  tours  de  fouplefîe  , qui  dt- 
vertiffent  extrêmement  leurs  maîtres. 

Les  finges  Barris  dé  la  Guinée  font 
gros  & puifîans  ; les  habitans  de  Saint- 
Vincent-le'Blanc  les  prennent  à la  chaffe 
avec  de  fauffes  trappes  & autres  ma- 
chines ; ils  mettent  les  petits  en  cage 
pour  pouvoir  attraper  enfuite  le  pere 
& la  mere  ; ils  les  traitent  un  peu  ru- 
dement, les  font  pleurer  comme  des 
enfans , les  font  marcher  à deux  pattes , 
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& pour  cet  effet  ils  leur  attachent  celles' 
de  devant  fur  le  cou  avec  un  bâton  ;; 
après  quoi  ils  emploient  ces  animaux 
à divers  befoins , comme  pour  aller 
chercher  de  l’eau  à la  fontaine  & de 
la  viande  à la  boucherie  , laver  leurs 
écuelies  , tirer  du  vin  , attifer  le  feu r 
& généralement  pour  toutes  les  nécef- 
fités  de  la  maifon } mais  ces  animaux 
jouent  toujours  quelques  petits  tours  à' 
leurs  maîtres , foit  pour  le  boire  , foit 
pour  le  manger  ^ ils  font  alors  des 
mieux  étrillés.  Quand  ils  tournent  la 
broche,  rien  n’eff  plus  curieux  que  de 
les  voir  flairer  la  fumée  du  rôti  , & 
tourner,  leur  tête  pliée  , regardant  de 
côté  & d’autre  fi  on  ne  les  apperçoic 
pas  ; il  faut  être  bien  adroit  pour  les 
empêcher  de  fe  régaler  de  quelques 
morceaux  de  rôti;  Quelques  Portugais 
ayant  un  jour  convié  des  Marchands 
de  leurs  amis  , comme  on  voulut  fe 
mettre  à table  , on  s’appereut  que  le 
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linge  qui  tournoit  la  broche , avoitdéjk' 
excroqué  avec  beaucoup  de  fubtilité  » 
les  cuifles  d’un  coq  d’inde  dont  on  fauva 
le  relie  ; le  maître  fe  garda  bien  de 
battre  alors  cet  animal , il  en  avoit  be- 
soin pour  être  fervi  promptement  ç 
aufli  le  linge  a-t-il  rempli  très-parfai- 
tement les  devoirs  ; il  donna  à boire  k 
toutes  les  perfonnes  de  la  table , il  rinça 
très-bien  les  verres  , & lui-même  fur 
la  fin  du  repas  fe  mit  à manger  & à 
boire  à fon  tour.  Il  a réjoui  , on  ne 
peut  pas  mieux  les  convives  , par  toutes- 
les  plaifanteries  qu’il  fit. 

On  raconte  d’un  finge  un  trait  bien 
fingulier  : fon  maître  qui  étoit  Arabe  x 
avoit  habitué  cet  animal  Iorfqu’il  fortoit, 
à fe  tenir  dans  la  cuifine  & k garder 
le  coin  du  feu  , pour  empêcher  les  fau- 
cons , qui  font  très- communs  dans  le 
pays  ou  habitoitcet  Arabe,  de  prendre 
quelque  chofe  j il  arriva  un  jour  quç 
l’Arabe  , après  avoir  mis  au  pot  un 
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morceau  de  viande  , fortit  & fut  très- 
long-tems  avant  de  revenir  ; de  forte 
que  le  pot  ayant  trop  bouilli,  la  viande 
demeura  toute  découverte.  Un  faucon 
qui  étoit  aux  aguets  fur  le  haut  de  la 
cheminée  ,.  apperçut  cette  viande , elle 
lui  fit  envie  , il  hafarda  de  l’enlever, 
il  y réuffit  & l’emporta  par  la  cheminée. 
Le  linge  fe  voyant  attrapé , fe  mit  à 
regarder  triftement  en  haut  , comme 
s’il  eûtraifonné  en  lui-même  fur  le  mau- 
vais traitement  que  fon  maître  pourroit 
lui  faire  à fon  retour  , pour  s’être  ainfi. 
lailfé  duper;  il  tâcha  d’éviter  le  châti- 
ment par  quelques  tours  d’adreffe.  Il 
raifonna  à peu-près  de  cette  maniéré  : 
fans  doute  , dit-il  intérieurement,  celui 
qui  m’a  joué  ce  tour,  après  avoir  mangé 
fa  proie , ne  manquera  pas  de  revenir 
pour  voir  s’il  n’y  a pas  une  proie  nou- 
velle , il  faut  que  je  lui  tende  quelques 
embufeades  pour  l’attraper  ; pour  cet 
effet,  comme  il  n’y  avoir  plus  de  feu  , 
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cet  animal  fe  mit  dans  le  pot  en  tour- 
nant en  haut  Tes  fefles  pelées  , il  ne 
douta  pas  que  le  faucon  ne  les  prît 
pour  un  morceau  de  viande  ; l’oifeau 
ne  tarda  pas  beaucoup  à revenir,  ainlî 
que  l’avoit  prévu  le  linge  ; regardant 
du  haut  de  la  cheminée  , il  vint  fondre 
fur  ce  qu’il  voyoit  dans  le  pot  : mais 
le  linge  qui  le  vit  venir,  fe  tourne  ha- 
bilement , failît  le  faucon  , lui  coupa  la 
tête  & le  mit  dans  le  pot;  le  maître  du 
bnge  ne  trouvant  rien  'a  fon  retour  pour 
dîner , regarda  le  linge  avec  des  yeux 
en  colere  ; mais  l’animal  fe  mettant  à 
fauter,  tira  le  faucon  du  pot,  fe  mit 
dedans  en  la  même  pofture  qu’il  s’y 
étoit  mis  la  première  fois  , & montra 
par  plufieurs  de  fes  gelles , comment 
le  faucon  avoit  dérobé  la  viande,  & la 
méthode  dont  il  s’étoit  fervi  pour  l’at- 
traper , & pour  le  mettre  à fon  tour 
dans  le  pot.  Mais  cette  efpece  d’hifloire 
qui  eH  très-plaifante , paroît  être-  faite 
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plutôt  a plaifir,  qu’elle  n’eft  vraie.  O» 
en  raconte  beaucoup  de  pareilles  fur 
ces  animaux  ; la  plupart  méritent  con- 
firmation. 

L’aventure  qui  arriva  aux  troupes 
d’Alexandre  , à Toccafion  des  finges  \ 
efi:  trop  finguliere  pour  la  pafler  ici  fous 
filence.  Comme  ces  troupes  marchoient 
toujours  en  bon  ordre  , elles  fe  trou- 
vèrent dans  les  montagnes  où  il  y avoit 
beaucoup  de  finges  , & l’on  y campa 
la  nuit  :1e  lendemain  quand  l’armée  fe 
mit  en  marche , elle  apperçut  à quelque 
diftance  une  quantité  prodigieufe  de 
finges  , qui  s’étoient  aflèmblés  & ran- 
gés par  efcadrons.  Les  Macédoniens 
qui  ne  pouvoient  rien  foupçonner  de 
pareil,  crurent  que  c’étoit  l'ennemi  s 
on  fonna  la  bataille  , chacun  prit  les 
armes  & fe  difpofa  au-  combat.  Mais 
Taxilo  , Prince  du  pays  , qui  s’étoit  déjà 
rendu  à Alexandre , lui  apprit  ce  que- 
e’étoit  que  cette  prétendue  armée  > 6e 
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qu’il  ne  fuffifoit  que  d’avancer  pour  far 

mettre  en  fuite. 

Dans  les  endroits  où  croiffent  le 
Poivre  & les  Cocos»  les  Indiens  pro- 
fitent de  l’adrefle  des  linges,  pour  en 
recueillir  ce  qu’ils  ne  pourroient  avoir 
fans  leur  fecours  ; ils  montent  à cet  effet 
fur  les  premières  branches  de  ces  ar- 
bres , ils  en  caffent  les  extrémités  où 
fe  trouve  le  fruit  , ils  les  arrangent 
par  terre  & fe  retirent;  les  finges  qui 
les  ont  examinés  avec  attention  , vien- 
nent aufli-tôt  après  fur  les  mêmes  ar- 
bres , les  dépouillent  jufqu’à  la  cime  & 
difpofentces  branches  , comme  Üs  font 
vu  faire  aux  Indiens.  Ces  derniers  re- 
viennent enfuite  pendant  la  nuit  & en- 
lèvent la  récolte. 
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ARTICLE  IV. 

Des  alimens  dont  fe  nourrirent  les  Jinges  t 
& des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets. 


Les  finges  aiment  à manger  des 
fruits , fur- tout  du  raifin  & des  pommes, 
des  fleurs , des  vers , des  araignées , des 
poux  & d’autres  vermines  , leur  goût  e(l 
très-fin  ; ils  s’accommodent  très-bien 
de  la  nourriture  des  hommes  , & com- 
munément ils  pillent  dans  les  champs 
de  millet  & de  riz , les  récoltes  des  ha- 
bitans  ; c’eft  ainfi  qu’ils  s’emparent  gra- 
tuitement des  moiiïons  } ils  font  auflî 
très-friands  de  lait  , il  devient  même 
pour  eux  en  Europe  un  médicament 
contre  leurs  maladies. 

On  avoit  toujours  cru  ( voyez  la 
vingt- troifieme  lettre  fur  les  avantages 
que  la  fociètè  économique  peut  tirer  de  les 
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eonnoijfance  des  animaux  , par  Monfieüf 
Bucho, , année  1770)  jufqu’à  préfent 
qu’il  n’y  avoit  que  l'homme  parmi  les 
animaux  , qui  fut  fulceptible  de  la  pe- 
tite vérole  & de  la  rougéole.  Mercu- 
rialis , Siberius  & d’autres  Auteurs  s’ex- 
priment nettement  fur  ce  fujet  j mais 
depuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans 
leurs  maifons , des  linges „■  l’expérience 
nous  a prouvé  le  contraire.  Tous  les 
habitans  de  Saint- Germain-en-Laye  fu-- 
rent  témoins  qu’en  1767  , un  linge 
prit  la  petite  vérole  en  jouant  avec  des- 
enfans.  11  arriva  un  événement  à peu-* 
près  pareil  h Paris  en  1770.  M.  Paulet  , 
Médecin  , nous  l’a  communiqué  : voici 
fon  obfervatiom 

Le  Jeudi , premier  Mars , une  des 
filles  du  lieur  Grilbn  , Maître  Perru- 
quier dans  la  rue  des  Vieilles  Etuves  * 
quartier  Saint-Honoré  , tomba  malade 
de  la  rougeole  chez  fon  pere , à fon  re- 
tour d'une  penlion  , où  régnoit  cette 


quon  éleve  dans  les  grandes  Filles.  6 y 
maladie  \ celle-ci  fe  manifefla  dès-lors 
avec  tous  les  fymptômes  qui  l’accom- 
pagnent , tels  que  la  toux,  la  fievre,  la 
rougeur , la  chaleur  ardente  , le  mal  de 
tête  , l’inflammation  aux  paupières  ; 
Î’infpe&ion  des  taches  rouges  circons- 
crites , femblahles  à des  piquûres  fraî- 
ches de  puces  , jointe  û ces  différens 
fymptômes  , ne  me  laifla  aucun  doute 
furie  caradere  de  cette  maladie , qui 
fut  d?une  efpece  très-bénigne  , & qui 
parcourut  fes  différentes  périodes  fans 
aucun  accident  dangereux  ; en  moins 
de  huit  jours  la  malade  fut  parfaitement 
rétablie. 

Convaincu  par  l'expérience,  dit  M. 
Paulet , que  la  rougeole  eft  contagieufe , 
j’eus  grand  foin  de  prévenir  les  malades 
du  danger  de  la  communication , & jq, 
les  invitai  à prendre  quelques  précau- 
tions , tant  fur  le  Ange  , que  fur  la  co- 
habitation des  autres  enfans  avec  celle- 
ci  ; mais , foit  qu’on  eût  négligé  mes 
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avis,  foit  que  cette  enfant  voulût  de  la 
compagnie  pour  être  amufée , une  de 
fes  fœurs^,  à peu -près  du  même  âge  , 
& qui  avoit  plufieurs  fois  joué  avec  elle 
dans  fa  maladie  , en  fut  pareillement 
attaquée  dix  jours  après  avec  tous  les 
mèmès  fymptômes  qu’avoit  eu  la  ma- 
lade précédente , à l’exception  feule- 
ment que  l’éruption  fut  plus  tardive  de 
deux  jours.  Il  n’y  a rien  , ajoute  M. 
Paulet,  d’extraordinaire  jufqu’à  préfent 
dans  ce  fait , la  rougeole  pafle  tous  les 
jours  d’une  ville  a fa  voifine  , d’un  en- 
fant h l’autre  dans  toutes  les  maifons, 
fans  que  cela  furprenne  ; mais  qu’un 
finge  en  foit  attaqué,  c’eft  ce  qu’on 
n’avoit  peut-être  jamais  remarqué  , & 
dont  cependant  plus  de  vingt  perfonnés 
ont  été  témoins  oculaires. 

Le  finge  , dont  il  s’agit  , couchoit 
régulièrement  tous  les  foirs  fur  les  pieds 
du  lit  de  la  petite  malade,  fans  qu’on 
s’avisât  feulement  de  foupçonner  qu’une 
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maladie  de  cette  nature , qu’on  a penfé 
de  tout  tems  être  attachée  exclufive- 
ment  à l’efpece  humaine,  pût  fe com- 
muniquer à cet  animal  *,  cependant  le 
Mardi  27  du  même  mois  , on  fut  fort 
furpris  de  voir  le  finge  malade  à peu- 
près  comme  la  petite  fille  avec  laquelle 
il  avoit  couché.  On  obferva  tous  les 
fymptômes  de  la  rougeole  , k la  réferve 
feulement  de  la  toux  , qui  ne  fut  point 
fenfible,  & qui  fut  remplacée  par  un 
battement  de  flancs  confidérable.  L’ani- 
mal étoit  abattu  , dégoûté , il  brûloit 
prefque  de  chaleur , avoit  une  grande 
fievre,  des  yeux  enflammés  & étince- 
lans , une  langue  chargée  , & dès  le 
lendemain  l’éruption  parut  \ fa  face  de- 
vînt pour  lors  toute  couverte  de  taches 
rouges  très-apparentes  & très-diftinéles , 
qui  fe  font  converties  dans  l’efpace  de 
fort  peu  de  tems  en  de  petites  écailles 
faÿneufes  , & vers  le  30  du  même 
mois  la  maladie  commença  à difpa- 
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roître.  Ce  finge  fut  traité  avec  le  même 
remede  que  les  enfans  ; l’eau  de  len- 
tille & la  tifanne  de  feorfonere  , fu- 
rent les  feuis  médicamens  dont  on  fit 
ufage. 

M.  Paulet  a obfervé  exaflement  l’état 
du  pouls  du  finge  malade  ; les  mouve- 
mens  de  pulfation  étoient  , dit-il  , fi 
précipités , qu’il  étoit  prefqu’impoflîble 
de  les  compter  j l’artere  axillaire  dans 
le  finge,  eft  celle  dont  les  pulfations 
font  les  plus  fenfibles  ; car  pour  celles 
des  autres  arteres , elles  font  impercep- 
tibles ; je  tâchai  donc,  dit  M.  Paulet, 
de  déterminer,  la  montre  à la  main, 
le  nombre  des  pulfations  de  l’axillaire, 
& il  me  parut  qu’on  pouvoir  les  évaluer 
à environ  quatre  cens  par  minute.  Il 
faut  remarquer  que  ce  finge  eft  de  pe- 
tite taille , ce  qui  eft  pour  lors  moins 
furprénant,  d’autant  que  la  vîtefiè  du 
pouls  dans  les  animaux , eft  toujours 
en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur. 

On 
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On  doit  nécefTairement  conclure  , par 
l’expofé  de  ce  fait,  avec  M.  Paulet , 
que  de  quelque  maniéré  qu’on  expli- 
que le  phénomène  rapporté  , on  ne 
peut  pas  dire  que  la  rougeole  foit  une 
maladie  exclufivement  attachée  à l’ef- 
pece  humaine , puifque  le  finge  en  eft 
lufceptible.  Soit  qu’il  y aitentre  l’homme 
& cet  animal  une  analogie  d’humeurs» 
qui  les  rend  capables  l’un  & l’autre  de 
développer  le  levain  de  la  rougeole  d’une 
maniéré  femblable , ( conjeclure  appuyée 
fur  une  égalité  de  conformation  intérieure 
& extérieure , ) foit  que  celte  aptitude 
dans  le  finge  n’ait  été  que  l’effet  d’une 
contagion  immédiate , qui  auroit  peut- 
être  également  agi  fur  d’autres  ani- 
maux, principalement  fur  ceux  qui  ont 
quelques-unes  des  parties  extérieures 
dénuées  de  poils,  ce  qui  rend  la  peau 
bien  plus  propre  h donner  entrée  aux 
virus  contagieux  qui  s’introduifent  par 
cette  voie. 
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ARTICLE  V. 

JD  es  Propriétés  alimentaires  & médicinales 

du  finge. 

IjA  chair  de  finge  eft  aftringente , 6c 
n’eft  point  d’ufage  en  aliment , du  moins 
chez  les  nations  policées  \ on  prétend 
que  fon  cœur  étant  rôti  & mangé,  for- 
tifie la  mémoire.  Sa  graifle  eft  nervale 
& réfolutive  ; on  la  recommande  dans 
les  afFeélions  des  nerfs , pour  les  con- 
trarions , & les  rigidités  des  articula- 
tions. On  trouve  quelquefois  dans  la 
véficule  du  fiel,  ou  dans  la  tête  d’une 
efpece  de  finge  des  Indes  , une  pierre 
grofTe  comme  une  noifette , ronde  ou 
ovale,  noirâtre ^ cette  pierre  eft  très- 
rare  & très'Chere.  Tavernier  dit  , que 
quand  elle  eft  groflè  comme  une  noix  , 
on  la  vend  plus  de  cent  écus  ; que  les 
Indiens  n’en  fouffrent point. le  tranfport , 
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& que  celles  qui  paroiflent  en  Europe  » 
ont  été  données  en  préfent  à des  Ara- 
bafladeurs , ou  bien  ont  pafiTé  furtive- 
ment. Ces  pierres  font  eftiinées  plus 
fudorifiques  & plus  alexipharmaques 
que  tous  les  autres  bézoards  ; on  s'en 
fert  contre  le  venin , les  maladies  con- 
tagieufes  & contre  la  perte;  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Chie  tt. 


J_iE  chien  , indépendamment  de  la 
beauté  de  fa  forme  , de  la  vivacité,  de 
la  force , de  la  légéreté  , a par  excel- 
lence , dit  M.  de  Buffon  , toutes  les 
qualités  intérieures  qui  peuvent  lui  atti- 
rer les  regards  de  l’homme  ; il  poflede 
un  fentiment  exquis , délicat , que  l’édu- 
cation perfeélionne  encore  , ce  qui  rend 
cet  animal  digne  d’entrer  en  fociété 
avec  l’homme  ; il  fait  concourir  à fes 
deflëins , veiller  à fa  sûreté  , l’aider , le 
défendre,  le  flatter  ; il  fait  par  des  fer- 
vices  aflidus , par  des  carefles  réité- 
rées fe  concilier  fon  maître  , le  capti- 
ver , & de  fon  tyran  fe  faire  un  protec- 
teur. On  fentira  ^continue  M.  de  Buffon , 
de  quelle  importance  cette  efpece  eft 
dans  l’ordre  de  la  nature , en  fuppofant 
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un  inftant  qu’elfe  n’eût  jamais  exifté. 
Comment  l’homme  auroitil  pu  , fans 
le  fecours  du  chien  , conquérir,  domp- 
ter , réduire  en  efclavage  les  autres  ani- 
maux ? Comment  pourroit-il  aujour- 
d’hui découvrir , chafler  , détruire  les 
bêtes  fauvages  & nuifibles  ? Pour  fe 
mettre  en  sûreté  & fe  rendre  maître  de 
Funivers  vivant  , il  a fallu  commencer 
par  fe  faire  un  parti  parmi  les  animaux , 
fe  concilier  avec  douceur  & par  carefle 
ceux  qui  fe  font  trouvés  capables  de 
s’attacher  & d’obéir,  afin  de  les  oppo- 
feraux  autres  j le  premier  art  de  l'hom- 
me a donc  été  l’éducation  du  chien  ; le 
fruit  de  cet  art , la  conquête  & la  pof- 
feffion  paifible  de  la  table. 

Poilr  procéder  avec  ordre  dans  l’hif- 
toire  naturelle  du  chien  , nous  divife- 
rons  ce  chapitre  en  plufieurs  articles  ; 
dans  le  premier  , nous  traiterons  de 
l’anatomie  de  cet  animal  ; dans  le  fé- 
cond , de  fa  conformation  extérieure  & 
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de  fes  différentes  races  ; dans  le  troi  - 
fieme , de  fes  mœurs  & de  fon  éduca- 
tion ; dans  le  quatrième , de  fes  mala- 
dies ; dans  le  cinquième , des  avan- 
tages que  nous  en  pouvons  retirer 
pouf  l’ufage  économique  ; & dans  le 
fixieme  enfin,  de  fon  utilité  pour  la  mé- 
decine. 


ART  ICLE  PREMIER. 

l)e  V Anatomie  du  Chien. 

' 

f E chien  a le  corps  ordinairement 
velu  , garni  de  poils  de  diverfes  cou- 
leurs, mais  prefque  par-tout  de  la  même 
longueur,  très-épais,  plus  durs  fur  le - 
dos , plus  mollets  fous  le  ventre  ; les 
pieds  fendus,  ceux  de  devant  divifés  en 
cinq  doigts , & ceux  de  derrière  en  qua- 
tre ; fes  mâchoires  fcr.t  Adules  cie  muf- 
cies  fort  robufies  ; fon  mufeau  efî  plus 
ou  moins>allongé;  on  trouve  quarante- 
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deux  dents  dans  fa  gueule,  fix  incifives, 
deux  canines  remarquables  par  la  lon- 
gueur & très-pointues , & douze  mollai- 
res  à chaque  mâchoire  ; fes  mamelles 
font  au  nombre  de  dix,  quatre  à la  poi- 
trine & fix  au  bas-ventre  ;fon  œfophage 
eft  formé  par  fix  tuniques;  fon  efto- 
mac  eft  aftëz  ample  & femblable  à celui 
de  l’homme,  mais  moins  épais  & d’une 
couleur  pius  rouge  ; l’inteftin  duodénum 
eft  percé  de  deux  trous  à la  diftance  de 
deux  travers  de  doigt , pour  l’entrée  du 
canal  cholédoque  & du  canal  pancréati- 
que. Le  pancréas  eft  couché  en  travers 
fous  l’eftomac  & eft  adhérent  au  duo- 
dénum \ le  jéjunum  monte  obliquement 
le  long  des  vertebres  vers  la  gauche , 
d’où  il  fe  replie  en  devant  pour  former 
l’ileon  , entièrement  dépourvu  de  val- 
vules ; le  colon  commence  oùfinit  l’ileon 
vers  le  rein  droit;  il  eft  beaucoup  plus 
gros  & plus  ample  que  les  précédens  ; 
celui  ci  donne  palFage  au-deflous  de  la 
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valvule,  au  caecum  qui  y eft  fufpendu 
comme  un  fac  long  & entortillé  ; après 
quoi  faifant  un  contour  fous  le  foie,  & 
étant  couché  en  travers  fur  l’eftomac  , il 
s’approche  de  la  rate;  delà  par  un  nou- 
veau repli , il  va  au  rein  gauche , où  il 
paroît  prendre  fin  , en  s’inclinant  légè- 
rement vers  le  milieu  du  corps , pour 
donner  naiffance  à l’inteftin  reclum.  Le 
cæcum  eft  oblong,  grand  , différemment 
contourné , fans  ifiùe , toujours  rempli 
de  matières  liquides  fufpendu  par  un 
ligament  membraneux , quelquefois  fort 
détendu  par  les  vents;  le  reclum  eft  fort 
ridé  'a  fa  partie  inférieure  , attaché  par 
ttftiigament  rond  & ferme  aux  ligamens 
de  la  queue  ; les  inteftins  grefles  font 
parfemés  d’une  grande  quantité  de  glan- 
des , qu’on  découvre  fouvent  mieux  en 
dehors  qu’en  dedans , & qui  par  la  pref- 
fion  verfent  Une  humeur  glutineufe  un 
peu  blanche. 

Le  fiel  du  chien  eft  divifé  en  cinq  ou 
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fixlobesj  la  véficule  du  fieleft  revêtue  de 
deux  membranes  , qui  font  d’une  égale 
épaifTeur;  la  rate  eft  longue  & noire, 
attachée  au  diaphragme  par  une  mem- 
brane mitoyenne  affez  large , & à l’efto- 
mac  par  l’épiploon , ayant  prefque  la 
figure  d’un  pied  chauffé  h l’aife  , & peu. 
efTentielle  à la  vie  de  l’animal , puifqu’on 
a fouvent  emporté  ce  vifcereàdes  chiens, 
qui  ont  eu  la  vie  fauve,  & qu’une  chienne 
à laquelle  on  avoit  ôté  la  rate  , n’a  pas 
laifTé  de  concevoir  & de  faire  des  petits 
jufqu’à  trois  fois. 

Les  reins  font  au  nombre  de  deux  , ra- 
rement trois,  il  s’y  trouve  très-fouvent 
renfermés  de  gros  vers  rouges  comme 
dufang,  médiocrement  longs,  qui  en 
rongent  toute  la  fubflance  ou  le  paren- 
chime  , & ne  laiffent  que  l’écorce  ou  la 
tunique  externe  de  chaque  rein  ; quel- 
quefois il  s’y  forme  encore  des  pierres 
qui  defeendent  par  les  ureteres  dans  la 
veflie,  & qui  peuvent  caufer  la  mort  k 
l’animal  qui  en  eft  attaqué.  D V 
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Dans  le  mâle,  on  voit  deux  tefticules 
pendans  au-dehors , & un  membre  gé- 
nital d’une  fubftance  ofleufe  y delà  vient 
que  les  chiens  lèvent  la  cuille  pour  piiïer , 
quand  ils  font  devenus  grands  & propres 
à la  génération  , tandis  que  les  chiennes 
s’accroupiïTent  prefque  toutes  pourfatis- 
faire  à cebefoin.  Le  DodeurTyfon  rap- 
porte , que  les  animaux  mâles  qui  ont 
toujours  une  provifion  de  femence  toute 
prête,  renfermée  dans  leurs  véficules  fé- 
minaîes,  achèvent  raccouplement  avec 
promptitude  ; mais  comme  les  chiens 
n’en  ont  point,  le  créateur  infiniment 
fage  & prévoyant , a placé  pour  prolon- 
ger le  coït  de  ces  animaux  , près  de  la 
racine  du  membre  génital , un  corps 
aflezgros,  compofé  de  plufieurs  cellu- 
les , & d’une  infinité  de  petits  vaifleaux, 
lequel  fe  dilate  au  moment  du  coït,  & 
fe  gonfle  au  point  de  retenir  le  membre 
qui  ne  fauroit  alors  s’échapper , jufqir’à 
ce  qu’enfin  la  femence  fe  trouvant  éva- 
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cuée,  cette  partie  s’affaiiïe  ; les  teflicules 
ne  paroiflènt  prefque  pas  dans  le  chien , 
lorfqu’il  eft  jeune. 

Dans  la  chienne  l 'utérus  a deux  cor- 
nes larges  comme  la  main  , longues  de 
plus  d’un  empan,  d’égale  groflèur  par- 
tout, (impies,  fans  cellules , ni  anfrac- 
tuofités,  dont  les  extrémités  fe  portent 
jufqu’aux  reins  , liées  par  une  mem- 
brane aux  veines  qui  vont  h Y utérus  & 
aux  teflicules  adjacens  ; à l’entrée  du 
col  de  l 'utérus , fe  voit  un  corps  qui  , 
par  fon  volume , par  fa  figure  & par  fa 
couleur,  reflèmble  à la  tête  d’un  lima- 
çon tiré  hors  de  fa  coquille  j fi  Ion  ouvre 
le  bas-ventre  , & li  on  lie  les  veines  uté- 
rines , elles  fe  gonfleront  confidérable- 
ment  vers  V utérus,  tandis  qu’elles  s’affaif- 
feront  vers  le  cœur,  c’eft  tout  le  con- 
traire pour  les  arteres. 

Les  foetus  ont  chacun  leurs  placentas 
particuliers  & très  enveloppés , qui  font 
le  chorion  , l’allantoïde  & l’amnios  : ils 
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font  renfermés  dans  la  liqueur  de  l’am- 
nios,  ayant  la  gueule  ouverte  & la  lan- 
gue tirée  tantfoit  peu. 

En  général  le  chien  a le  cerveau  plus 
grand  que  le  cochon  , l’oreillette  droite 
du  cœur  deux  fois  plus  grande  que  la 
gauche,  & le  fang  très-noir  & comme 
brûlé. 

On  a fait  fur  les  chiens  plûfieursexpé- 
riences  anatomiques , qui  n’ont  pas  peu 
contribué  au  progrès  de  la  Médecine  ; 
nous  en  rapporterons  ici  quelques-unes. 
M.  Bianchi  , Préfident  en  Chef  du  Tri- 
bunal de  Médecine  du  Roi  de  Sardaigne, 
apublié  plufieurs  obfervations  fur  la  fen- 
fibilité  & l’irritabilité  des  parties  des  ani- 
maux , il  s’efl  fervi  pour  cet  effet  de 
chiens.  Il  a fait  fcier  une  partie  du  crâne 
à quelques-uns  de  ces  animaux  vivans, 
il  a découvert  la  dure-mere  , & 
verfé  deffus  les  liqueurs  irritantes , telles 
que  l’efprit  de  nitre , de  vitriol  ou  de 
vinaigre  concentré,  tes  uns  jettoient  des 


qu'on  éleve  dans  les  grandes  Villes.  8 $ 
hurlemens  affreux  & avoienc  beaucoup 
de  convulfions  , les  autres  étoient  tran- 
quilles dans  la  même  opération  ; quel- 
ques-uns ne  fe  débattoient  que  peu , & 
d’autres  étoient  dans  l’agitation  la  plus 
violente,  lorfqu’on  leur  ouvroit  le  ven- 
tre & qu’on  leur  difféquoit  chaque  té- 
p gument  féparément , jufqu’à  ce  que  leur 
ventre  fût  ouvert,  & qu’on  s’apperçüt  de 
la  fortie  de  leurs  vifceres  & de  leurs  in- 
teftins. 

Parmi  plufieurs  chiens  que  M.  Bianchi 
facrifia  aux  diverfes  expériences  qu’il 
fit  fur  la  fenfibilité  & l’irritabilité  de  leurs 
parties , il  s’eft  trouvé  un  mâtin  de  la  plus 
forte  efpece,  à qui  l’on  ouvrit  d’abord 
la  peau  de  la  cuiffe  droite  de  derrière  , 
fans  que  cet  animal  donna  aucun  ligne 
de  fenfibilité  j on  élargit  la  plaie,  on  fé- 
para  enfuite  des  parties  voifines  le  grand 
tendon  de  la  jambe  & on  le  mit  à dé- 
couvert ; h peine  l’aiguille  fût-elle  en- 
foncée , que  le  chien  reffentit  de  très-; 
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vives  convulfions,  & quand  on  y eut 
verfë  dé  l’eau  forte , ou  de  l’elprit  de  vi- 
triol  $ les  mouvemens  fpafmodiques 
augmentèrent  , l’animal  redoubla  fes 
tremblemens  & il  lesre'itéra,  lorfqu’on 
lui  difFéqua  les  parties  du  tendon  , juf- 
qu’à  la  partie  moyenne  ; on  lui  ouvrit 
la  peau  delà  tête,  on  la  piqua,  & il  ne  le- 
fentit  prefquepas  ; on  perça  le  péricrane 
avec  une  aiguille  , on  le  déchira , on  y fit 
uneincifion  cruciale,  on  le  ratifia  avec 
le  fcapel  , on  y verfa  de  l’efprit  de  vi- 
triol & de  l’eau  forte  , l’animal  foufFrit 
tout  cela  aflëz  tranquillement  , mais  il 
poufia  quelques  cris  lorfqu’on  lui  ouvrit 
le  crâne  ; quand  on  parvint  ’a  la  dure- 
mere,  il  devint  plus  fenfible;  on  remar- 
qua des  irritations  à cette  membrane  ; 
on  introduifit  enfuite  fur  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau , des  épingles  & de 
l’eau  forte,  l’animal  ne  fentit  pour  lors 
prefqu’aucun  mal;  mais  quandon  avança 
ufqu’à  la  fubftaqce  médullaire,  il  hurla 
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& tomba  dans  des  convulfions  ; on  di- 
rigea vers  le  cervelet,  ou- la  moelle  de 
l’épine,  un  bout  de  plume  chargée  d’eau 
forte , les  fpafmes  Sr  les  hurlemens  de- 
vinrent pour  lors  des  plus  violens  ; ce- 
pendant le  chien  ne  mourut  pas  dans 
ces  cruelles  épreuves  , mais  fa  refpira- 
tion  devint  fi  foible,  qu’il  menaçoit  d’une 
mort  prochaine  ; on  le  mit  fur  le  gâteau 
éledrique , il  paroifloit  renaître,  il  ref- 
pira , prit  des  forces , fe  leva  fur  fes  jam- 
bes, comme  s’il  vouîoit  s’enfuir  , quoi- 
qu’on lui  eût  enlevé  une  partie  de  fa 
cervelle:  on  céda  de  l’éledrifer,  & il- 
tomba  à l’inftant  fans  refpiration  dans 
une  efpece  d’agonie  ; on  l’éledrifa  de 
nouveau,  il  reprit  une  nouvelle  vie. 

M.  Portai  , Profefièur  du  Collège 
Royal  j a publié  dans  notre  Ouvrage  pé- 
riodique intitulé  , la  Nature  confédérée 
fous  fes  différens  afpecls , des  expériences 
à peu-près  pareilles  k celles  de  M. 
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Bianchi , fur  la  fenfibilité  & l’irritabi- 
lité : il  s’eft  fervi  pour  première  expé- 
rience d’un  chien  de  moyenne  taille  ; 
après  avoir  fortement  lié  fes  membres 
ù une  planche  fur  laquelle  on  l’avoit 
étendu  , on  mit  par  le  moyen  du  fcapul 
les  nerfs  h découvert  dans  plusieurs  par- 
ties ; on  y verfa  premièrement  des  aci- 
des minéraux  , enfuite  on  les  perça  de  , 
part  en  part  avec  des  ftilets  & le  fcapel  ; 
l’animal  a donné  des  marques  d’une 
grande  douleur  ; elle  augmentait,  quand  ' 
le  corps  irritant  pénétroit  dans  le  nerf, 
elle  étoit  moins  vive  , quand'le  corps 
n’agiffoit  que  fur  la  furface;  & la  tein- 
ture d 'opium  quoique  verfée  fur  le  nerf 
à l’endroit  de  la  piqûure  , n’a  pu  calmer 
les  douleurs;  on  n’a  obfervé  aucun  mou- 
vement dans  le  nerf;  cette  expérience 
réitérée  a fourni  les  mêmes  réfultats  , 
d’où  l’on  peut  conclure  x°.  que  les  nerfs 
font  fenfibles , & ne  font  pas  irritables  ; 
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i°.  que  la  partie  extérieure  du  nerf 
ou  de  Ton  enveloppe  , eft  peu  fenfi- 
ble  , peut-être  point  du  tout;  3*.  que 
l’intérieur  du  nerf  eft  doué  d’une  fen- 
fibilité  très-grande  , & que  par  confé- 
quent  les  parties  qui  tiennent  les  nerfs 
dégagés  de  leurs  enveloppes , telles  que 
font  la  rétine , l’oreille  interne,  le  gland , 
font  très-fenfibles. 

Dans  fa  fécondé  expérience , après 
avoir  fixé  un  chien  comme  auparavant, 
il  a appliqué  une  couronne  de  trépan 
fur  la  tête  de  l’animal,  & après  avoir  mis 
une  portion  de  la  dure-mere  à décou- 
vert, il  a verfé  de  l’acide  vitriolique  ; 
l’animal  n’a  donné  dans  cette  expé- 
rience aucune  marque  de  douleur  , & 
M.  Portai  ne  s’efl:  apperçu  d’aucun  mou» 
renient  dans  la  dure-mere;  on  a encore 
percé  pour  troifieme  expérience  la  dure- 
mere  de  part  en  part,  avec  une  épingle 
& avec  le  fcapel  plufieurs  fois  de  fuite  j 
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l’animal  n’a  pas  pins  donné  de  lignes 
de  douleur,  & on  n’a  remarqué  aucun 
mouvement  dans  la  membrane  ; les 
mêmes  expériences  ont  été  faites  furie 
péricarpe  , la  plevre  , le  péritoine,  le 
méfentere , les  capfules  articulaires , & 
diverfes  autres  membranes  ; toutes  n’ont 
paru  ni  fenfibles  , ni  4tfitables  , quel- 
ques moyens  que  l’on  ait  employés. 

M.  Portai  a auffi  tenté  des  expérien- 
ces furies  tendons;  après  avoir  mis  à 
nud  les  tendons  des  mufcles  demi  ner- 
veux , demi  membraneux , il  les  toucha 
d’abord  avec  un  pinceau  imbibé  d’acide 
vitriolique  , enfuite  il  les  a percé  de  part 
en  part  avec  le  feapel  & autres  inftru- 
mens  pointus j & il  ne  s’eft  apperçu  d’au- 
cun mouvement  dans  le  tendon,  l’ani- 
mal n’a  point  pouffé  de  cris  dé  douleur,  il 
s’elî  même  tenu  en  repos.  Nous  pour- 
rions encore  rapporter  ici  d’autres  expé- 
riences de  M.  Portai  &-de  plulieurs  Ana- 
tomifles,  fur  les  chiens  , mais  ce  feroit 
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nous  éloigner  par-lk  de  notre  principal 
objet  ; & fi  nous  avons  fait  mention  de 
celles-ci  * ce  n’eft  que  pour  faire  voir 
combien  d'inductions  on  peut  tirer  de  l’a- 
natomie du  chien  pour  celle  de  l’homme. 


ARTICLE  II. 

De  la  conformation  extérieure  du  chien, 
& de  [es  différentes  races . 

LA  <ar  «'Uîanp  «A 

uvà  ttnviia  vu  luiitiiv  ^ ata» 

de  Buffon  veut  que  le  chien  de  Berger 
foit  la  race  primitive  de  ces  animaux; 
en  conféquence  il  a fait  drefler  dans 
fon  excellent  ouvrage  une  carte  généa- 
logique ; le  chien  de  Berger  eft  la  fou- 
che  de  l’arbre  ; ce  chien  tranfporté  dans 
ies  climats  rigoureux  du  nord , s’eft  en- 
laidi & rapetiiïe  chez  les  Lapons;  il  s’eft 
maintenu  & même  perfectionné  en  Ir- 
lande, en  Ruflie,  en  Sibérie,  dont  le 
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climat  eft  moins  rigoureux.  Les  chiens 
les  plus  grands,  les  plus  forts  & les  plus 
puiflans , font  ceux  de  Tartarie,  d’Al- 
banie , du  nord  de  la  Grece  , de  Dane- 
marck,  de  l’Irlande  j ces  chiens  ont  le 
poil  long  & épais , l’air  fauvage , ils 
n'a’ooyent  point  fréquemment , on  les 
emploie  pour  tirer  de  petites  voitures. 

le  même  chien  de  Berger,  ayant  été 
tranfporté  dans  des  climats  tempérés , 
& chez  des  peuples  entièrement  po- 
licés, tels  que  chez  les  Anglais,  les  Fran- 
çois , les  Allemj-Htds , aura  perdu  fon 
air  fauvage  , fes  oreilles  droites,  fon 
poil  rude  , épais  & long  , & fera  de- 
venu dogue  , chien  courant  & mâtin. 
Le  chien  courant , le  braque  & le  ballet 
ne  font  qu’une  feule  & même  race  de 
chien  j aufîi  a-t-on  remarqué,  que  dans 
une  même  portée  il  s’eft  trouvé  allez 
fouvent  des  chiens  courans , des  bra- 
ques & des  balTets  , quoique  la  mere 
ne  fe  foit  accouplée  qu'avec  un  de  ces 
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trois  chiens.  Le  chien  courant  , dès 
qu’on  l’a  eu  tranfporté  en  Efpagne  & 
en  Barbarie  , s’y  eft  couvert  d’un  poil 
long  , fin  & foyeux.  Le  dogue , quand 
1 fut  tranfporté  d’Angleterre  en  Dane- 
mark, eft  devenu  petit  Danois;  & celui- 
ci  tranfporté  dans  des  climats  exceflive- 
ment  chauds , comme  la  Guinée  , y a 
dégénéré  dans  l’efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans  , au  point  de  perdre  la  voix  , de 
ne  point  aboyer , de  ne  faire  qu’heurler 
triftement , de  perdre  tout-h-fait  le  poil , 
& de  demeurer  aufli  défagréable  à la 
vue  qu’au  toucher.  Cette  race  a été  trans- 
portée en  Turquie  , elle  s’y  eft  multi- 
pliée & a pris  improprement  le  nom 
de  chien-turc. 

C’eft  avec  M.  de  BufFon  , dit  M.  de 
Valmont  de  Bomare , qu’on  doit  fuivre 
en  détail  toutes  les  variétés  des  chiens 
occafionnées  par  les  climats  , l’abri , la 
nourriture,  l’éducation  , & voir  la  dou- 
ble origine  des  races  métives  , c’eft-h- 
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dire , produites  du  mélange  de  ces  pre- 
mières variétés  occafionnées  par  l’in- 
fluence des  climats.  On  divife  commu- 
nément dans  le  commerce  les  chiens  en 
trois  clafles  ; on  range  dans  La  première 
les  chiens  à poils  ras  ; dans  la  fécondé  les 
chiens  à poils  longs , & dans  la  troifieme 
les  chiens  fans  poils  ; il  ne  s’en  trouve 
qu’un  feul  de  cette  derniere  claflè  , qui 
eft  le  chien  turc.  Lorfqu’on  l’accouple 
avec  des  chiens  à poils , il  en  naît  des 
chiens- turcs  , mais  qui  ont  quelques 
petites  bouffettes  de  poils  en  différentes 
parties  du  corps. 

Les  chiens  k poils  ras  font  i°.  le  do- 
gue d’Angleterre  ; il  eft  le  plus  hardi , 
le  plus  nerveux  & le  plus  vigoureux  de 
tous  les  chiens.  i°.  Le  doguin  d’Alle- 
magne , c’eft  une  efpece  de  boule-dogue 
de  la  moyenne  efpece.  30.  Le  petit  do- 
guin , qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le 
poing  ; ces  trois  variétés  forment  la  pre- 
mière famille  de  cette  claffe.  La  fécondé 
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famille  comprend  le  grand  danois,  qui 
eft  une  efpece  de  chien  des  plus  bel- 
les & des  plus  recherchées  ; ce  chien 
aime  àfuivre  ou  précéder  les  chevaux  & 
les  équipages  ; on  lui  coupe  communé- 
ment les  oreilles  , ainfi  qu’au  danois  de 
la  petite  efpece,  on  lui  rendpar-lk  la  tête 
plus  belle  ; on  coupe  auffi  jndiftincle- 
ment  les  oreilles 'a  tous  les  chiens 'a  poils 
ras  , excepté  feulement  aux  chiens  de 
chaffe  ; les  autres  chiens  de  cette  fa- 
mille font  l’arlequin  , le  roquet  & l’ar- 
tois , qui  font  autant  de  variétés  du  chien 
danois. 

Nous  placerons  dans  la  troifieme  fa- 
mille les  lévriers , on  en  diftingue  de 
trois  efpeces , le  grand  , le  moyen  & le 
petit;  le  grand  eft 'a  poil  ras,  ainfi  que 
tous  ceux  de  fa  dafTe,  mais  quand  il  fe 
trouve  accouplé  avec  l’épagneul  , le 
chien  qui  en  provient,  eftk  poils  longs; 
les  lévriers  en  général  n’ont  point  de 
nez , mais  en  revanche  iis  ont  l’œil  ex- 
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cellent,  ils  lancent  les  lievres  & les  at- 
trapent h la  courfe.  Le  levrier  de  la 
moyenne  race,  fait  pareillement  lever 
les  lievres;  quant  au  petit,  il  n’a  pour 
mérite  que  fa  figure  élégante , il  n’eft 
pas  moins  cher,  aufli  eft-il  très  rare. 

Les  autres  variétés  de  cette  première 
claflè  , font  le  braque , ou  chien  cou- 
rant, le  levrier  & le  baflèt  ; ces  trois  va- 
riétés peuvent  aufli  former  autant  de  fa- 
milles. Le  braque  a les  oreilles  longues, 
pendantes  & l’odorat  excellent,  il  guette 
devant  le  chafleur , ilconnoîtla  préfence 
du  gibier  par  le  Ample  odorat;  s’il  vient 
k lefurprendre,  il  le  tient  en  arrêt,  & 
annonce  au  chafleur  la  place  où  eft  l’ani- 
mal ; il  défigne  même  par  fon  attitude 
l’efpece  de  gibier  ; ce  chien  eft  pour  l’or- 
dinaire blanc , ou  tacheté  de  noir  & de 
fauve  fur  un  fond  blanc  ; il  eft  fufeepti- 
ble  en  qualité  de  chien  de  çhafle , de 
perfeâions  & de  défaut  dans  la  forme 
du  corps. 

Le 
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Le  limier  eft  un  chien  menu , dont  on 
fe  1ère  pour  guetter  & détourner  le  cerf, 
il  eft  afTez  fort  ; pour  ce  qui  eft  du  baflèt, 
il  eft  bas  fur  pattes  ; on  peut  regarder 
comme  un  rachitique  le  baflètk  jambes 
torfes  , dont  l’efpece  s’eft  cependant 
multipliée  : ce  chien  vient  originaire- 
mènt  de  la  Flandre , il  eft  excellent  pour 
la  chaflè  des  animaux  qui  s’enterrent,' 
tels  que  les  blaireaux,  renards  & au- 
tres ; il  donne  de  la  voix  & guette  bien  ; 
il  a les  pattes  concaves  en  dedans , c’eli 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  facilités 
pour  fouiller, dans  la  terre,  & lui  a fait 
donner  le  nom  de  chien  de  terre. 

On  place  dans  la  fécondé  clafte,c’eft« 
k-dire,  dans  celle  des  chiensk  poils  longs, 
les  épagneuls  de  la  grande  & petite  ef- 
pece  j ils  ont  le  poil  lifte,  de  moyenne 
longueur  ; on  les  eftime  d’autant  plus 
que  les  poils  de  leurs  oreilles  & de  leur 
queue  font  longs  & foyeux.  Les  épa- 
gneuls noirs  & blancs  font  pourl’ordi- 
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naire  marqués  de  feu  fur  les  yeux;  ces 
fortes  de  chiens  chafTent  très-bien , don- 
nent de  la  voix,  forcent  les  lapins  dans 
les  brouffailles , & chaflentle  nez  bas. 

On  donne  le  nom  de  gredin  à l’épa- 
gneul , lorfqu’il  efl  totalement  noir  ; & 
quand  les  fourcils  de  ce  chien  font  mar- 
qués de  feu  , il  change  encore  de  nom , 
& prend  celui  de  pyrame. 

Le  bichon  efl:  une  efpece  de  chien 
très-petit,  qui  étoit  autrefois  fort  à la 
mode.  Il  efl  fl  petit , que  les  dames  le 
peuvent  mettre  dans  leurs  manchons  ; 
tout  fon  corps , fpécialement  fa  tête  , efl 
recouvert  de  grandes  foies  liffes  & pen- 
dantes ; on  s’eft  dégoûté  de  cet  animal , 
ce  qui  le  rend  a&uellement  très- rare. 
Le  chien-lion  ne  différé  du  bichon  , 
que  par  fa  partie  poftérieure , qui  efl  gar- 
nie de  poils  plus  courts  ; le  chien-loup 
efl  recouvert  d’un  poil  long , doux  & 
foyeux.  Le  chien  de  Sybérie  efl  prefque 
la  même  chofe  que  le  chien-loup  ; la 
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feule  différence  qu’il  y a , c’eft  que  fa 
tête  eft  garnie  de  poils  au  fil  longs  que 
le  refte  du  corps.  Les  barbets  de  la  grande 
efpece  font  très-recon r. oiflables parleurs 
poils  frifés  , ils  vont  très-bien  k l’eau, 
& conviennent  très- fort  ponfvla  chaflè 
des  oifeaux  aquatiques  ; les  barbets  de 
la  petite  efpece  ne  vont  point  k l’eau  \ de 
tous  les  chiens , les  barbets  paflènt  en 
général  pour  être  les  plus  attachés  à 
leurs  maîtres. 

On  rencontre  fouventdes  chiens,  qui 
n’ont  le  poil , ni  ras , ni  long  : ces  fortes 
de  chiens  fe  nomment  communément 
chiens  de  Boucher,  ou  dogues  de  forte 
race  ; les  chiens  des  rues  refïèmblent  à 
tous  les  chiens  en  général , fans  refièm- 
bler  à aucun  en  particulier  ,,  pareequ’ils 
proviennent  de  différens  mélanges. 

M.  de  Buffon  fait  mention  de- trente 
variétés  de  chien  , fans  celles  , dit-il , 
qu’il  ne  connoît  pas  j de  ces  trente  va- 
riétés , il  y en  a dix-fept , que  l’on  doit 
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rapporter  k l’influence  du  climat;  fa- 
voir,  le  chien  de  Berger , le  chien-loup, 
le  chien  de  Sybérie , celui  d’Irlande  & 
celui  de  Laponie , le  mâtin , les-iévriers 
le  grand  Danois  & le  chien  d’Irlande, 
le  chien  courant,  les  braques  , les  baf- 
fets  , les  épagneuls  & le  barbet,  le  petit 
Danois,  le  chien-turc  & le  dogue;  les 
treize  autres  qui  font  , le  chien-turd 
mêlé , le  lévrier  à poils  de  loup,  le  chien 
bœuf  , le  chien  de  Malthe  ou  bichon , 
le  roquet , le  dogue  de  forte  race , le  do- 
guin  ou  mopfe,  le  chien  de  Calabre  ,1e 
burgos , le  chien  d’  Alicant , le  chien- 
lion  , le  petit  barbet , & le  chien  qu’on 
appelle  Artois, Iflois, ou  Quatre-Vingt, 
ne  font  que  des  métis  qui  proviennent 
du  mélange  des  premiers  ; l’âge  des 
chiens  fe  reconnoît  k la  blancheur  de 
leurs  dents  qui  jauniflènt  & s’émouflènt, 
k mefure  que  l’animal  vieillit,  & prin- 
cipalement k des  poils  blanchâtres , qui 
commencent  k paroître  fur  le  mufeau  ; 
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la  durée  ordinaire  de  leur  vie  , eft  d’en- 
viron quatorze  ans  ; les  mâles  s’accou- 
plent en  tout  tems,  mais  la  chaleur  des 

I 

femelles  ne  dure  que  pendant  quatorze 
jours;  elles  ne  foufFrent  l’approche  du 
mâle  que  vers  la  fin  de  ce  tems,  Scelles 
entrent  en  chaleur  deux  fois  pendant 
l’année;  quand  ces  animaux  font  une 
fois  accouplés , on  ne  peut  les  féparer 
de  force, fans  que  la  femelle  n’en  foit 
blefi^ée.  Le  tems  de  la  portéedeia  chienne 
efide  deux  mois  & deux  ou  trois  jours  ; 
lorlqu’elle  met  bas , elle  coupe , dii-on , 
avec  fes  dents  le  cordon  umbilical , & 
elle  mange  l’arriere-faix  ; les  nouveaux 
nés  , autrement  les  petits  chiens , n’ou- 
vrent leurs  yeux  qu’au  bout  de  quatorze 
jours;  la  mere  les  lèche  fans  cefie,  & 
avale  leur  urine  & leurs  excrémens  ; 
lorfqu’on  les  lui  enleve,  elle  va  les  cher- 
cher & les  prend  à fa  gueule  avec  beau- 
coup de  précaution  ; elle  commence 
toujours , h ce  qu’on  prétend  , par  le 
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meilleur,  auffi  les  Chaffeurs  fe  déter- 
minent-ils toujours  fur  Ton  choix;  cha- 
cune de  fes  portées  eft  d’environ  cinq 
ou  fix,  & même  davantage. 

ARTICLE  III. 

Des  mœurs  & de  l'éducation  du  chien. 

, . ■ . | 

L E chien  eft  peut-être  de  tous  les  ani- 
maux connus  & à connoître,  celui  qui 
ale  plus  d’in flinct,  qui  s’attache  le  plus  j 
à l’homme  , & qui  Ce  prête  avec  la  plus 
grande  docilité  h tout  ce , qu’on  exige 
de  lui , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  dès  le  commencement  du  cha-  j 
pitre  d’après  M.  de  Buffon  ; le  naturel 
de  cet  animal  le  porte  fur-tout  à chaffer  ; 
les  animaux  fauvages  ; fi  on  ne  l’avoit 
pas  apprivoifé , fes  mœurs  ne  diffère- 
r.oient  pas  beaucoup  de  celles  du  loup 
& du  renard , mais  on  l’a  élevé  dans  ! 
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les  maifons  , & en  l’y  élevant , on  eft 
parvenu  à connoître  toutes  fes  bonnes 
qualités  ; celle  qu’on  admire  le  plus  en 
lui,  parce  qu’eue  nous  flatte  davantage , 
eft  la  fidélité  avec  laquelle  il  nous  de- 
meure attaché  ; la  perfonne  'a  laquelle  il 
s’attache  , ne  pourroit  fe  défaire  de  fa 
compagnie  , qu’en  le  faifant  mourir  , il 
fait  la  retrouver  malgré  toute  la  pré- 
caution qu’elle  peut  employer  ; Üorgane 
de  lodôrat,  qu’il  paroît  avoir  plus  fin 
& plus  parfait  qu’aucun  autre  animal , 
le  fert  mérveiileufement  dans  ces  fortes 
de  recherches , & lui  fait  reconnoître  les 
traces  de  fon  maître  dans  un  chemin  , 
même  dans  un  carrefour,  plufieurs  heu- 
res, pour  ne  pas  dire  plufieurs  jours 
après  qu’il  a palTé. 

Une  perfonne  de  qualité  , dit  Boyle, 
voulant  éprouver  fi  un  jeune  limier  étoit 
bien  inftruit,  envoya  quelqu’un  de  fes 
domeftiques  fe  promener  à une  Ville 
éloignée  de  quatre  milles,  & lui  ordonna 
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depafier  de-lààüne  autre  Ville,  qui  étoit 
à trois  milles  plus  [loin  ; le  chien  , fans 
avoir  vu  l’homme  qu’il  devoit  aller  cher- 
cher, fuivit  Tes  traces,  guidé  uniquement 
par  l’odorat,  & le  trouva  nonobftant  le 
grand  nombre  de  gens  qui  alloient  au 
marché  de  cette  Ville  , & de  voyageurs 
qui  en  revenoient.  Quand  il  y arriva,  il 
pafTa  droit  par  les  rues  , fans  s’arrêter 
aux  gens  qu’il  rencontroir,  & ne  celfa 
point  de  courir , qu’il  n’eût  atteint  la 
maifon  , où  étoit  l’homme  qu’il  cher- 
choit  -,  il  le  trouva  dans  une  chambre 
haute  de  la  maifon , au  grand  étonne- 
ment de  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

La  fupériorité  de  la  finefle  de  l’odorat 
dans  les  chiens , dépend , félon  les  Phy- 
ficiens , de  la  membrane  olfadaire  & de 
l’exercice  continuel  que  ces  animaux 
font  de  cet  organe.  Cependant  on  peut 
dire  que  ce  fens  eft  pour  eux  un  vrai  don 
de  la  nature.  Le  chien  a encore  d’autres 
qualités , qu’il  femble  avoir  acquifes  par 
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l’éducation  , & qui  prouvent  combien  il 
a d’inftinél,  même  pour  les  chofes  qui 
paroifTent  hors  de  fa  portée  ; il  connoîc 
à la  façon  avec  laquelle  on  le  regarde , 
fi  on  eft  irrité  contre  lui , & k un  fimple 
coup-d’œil  il  obéit;  au  fignal. 

L’inftinêt  du  chien  eft  fi  sûr , qu’on  lui 
confie  la  garde  &.  la  conduite  de  plu- 
fieurs  autres  animaux  ; il  les  maîtrife  , 
comme  fi  cet  empire  lui  étoit  dû,  & il  les 
défend  avec  une  ardeur  & un  courage , 
qui  lui  font  affronter  les  loups  les  plus 
terribles.  L’homme  s’affocie  le  chien 
dans  la  pourfuite  des  bêtes  les  plus  fé- 
roces , il  le  commet  même  k la  garde  de 
fa  propre  maifon  ; cet  animal , qui  un 
moment  auparavant,  a montré  tant  de 
courage,  & qui  a employé  tant  de  ru- 
fes , lorfqu’il  a chaffé,  devient  à l’inftant 
de  la  plus  grande  docilité  pour  fon  maî- 
tre; il  fait  faire  mille  gentilleffes , lorf- 
que  nous  daignons  le  faire  fervir  à nos 
amufemens  ; la  fidélité  , la  fagacité  8c 
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la  docilité  du  chien  font  admirables  j 
auffil’avons-nous,pour  ainfi  dire,  aflo- 
cié  à notre  compagnie;  il  fe  nourrit  de 
tout  ce  que  nous  mangeons  , il  habite 
avec  nous,  il  nous  accompagne lorfque 
nous  forçons , il  prend  part  à notre  joie 
& h nos  divertifTèmens  : cet  animal  fait 
plaire  au  point,  qu’il  y a bien  des  gens 
qui  le  portent  par-tout  avec  eux  & qui 
le  font  même  coucher  dans  leur  lit  ; il  s’y 
en  trouve  encore  qui  ont  pour  le  chien 
de  rattachement  jufqu’à  la  folie. 

Dans  les  grandes  villes  de  la  Turquie, 
il  y a des  Hôpitaux  fondés  pour  ces  for- 
tes d'animaux^fi  on  en  croitM.de  Tour- 
nefort , on  leur  laide  même  despenfions 
en  mourant  , & il  s'y  trouve  des  gens 
à gages  pour  exécuter  l’intention  duLé- 
giflateur.  Dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  année  171$, 
il  eft  fait  mention  d’un  chien  qui  par- 
loir, Leibnitz  l’a  ou.  M. Outhier  rap- 
porte dans  le  Journal  de  fon  voyage  du 
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Nord,  que  les  Lapons  ont  des  chiens  qui 
fe  grondent  d’une  façon  fi  finguliere  , 
qu’on  les  prendroit  pour  des  chats.  Le 
propre  du  chien efi  d’aboyer,  de  ravaler 
ce  qu’il  a vomi , de  fe  venger  fur  la 
pierre  qu’on  lui  a jeté,  de  flatter  en  re- 
muant la  queue  ça&l'a,  & de  la  porter 
recroufTée  comme  un  ornement  ; la 
queue  lui  fort  en  quelque  façon  de  pa- 
rure. Le  chien  efl  d’un  tempérament 
chaud  & fec  , il  efl  enclin  à la  colere  , 
vorace  , lubrique.  On  lit  dans  l’Hifloire 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
qu’une  chienne  Danoife  , pleine  & prête 
à mettre  bas , ayant  été  oubliée  & ren- 
fermée dans  une  maifon  de  campagne , 
fut  retrouvée  au  bout  de  quarante*un 
jours  vivante , couchée  fur  un  lit , mais 
ne  pouvant  fe  foutenir  & fans  aucun 
figne  de  race.  On  ne  vit  aucun  refle  de 
fes  petits , ni  de  fes  excrémens , elle 
s’en  étoit  probablement  nourrie  , de 
même  que  de  fon  lait  ; on  s’apperçut 
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auffi  qu’elle  avoit  mangé  une  partie  de 
la  futaine  d’un  matelas , qu’elle  avoit 
tout  brifé,  & de  la  laine  du  dedans , 
qu’elle  avoit  entièrement  bouleverfé  ; 
on  donna  de  la  nourriture  à cette  chien- 
ne, & elle  revint  peu-à-peu  de  fon  ex- 
trême langueur.  M.  Duhamel  parle  d’une 
autre  chienne  , qui  a aufli  relié  fix  fe- 
maines  fans  rien  manger  , finon  la  paille 
d’une  chaife  qui  étoit  dans  le  lieu  où  on 
l’avoit  enfermée  , elle  avoit  auflî  bu  de 
l’eau  , elle  n’en  vécut  pas  moins  après 
cet  accident. 

Il  y a une  haine  irréconciliable  entre 
le  chien  & le  loup;  on  a cependant  vu , 
à ce  qu’on  rapporte  dans  l’Hiftoire,  un 
loup  garder  un  troupeau  de  moutons 
avec  des  chiens  ; un  autre  trait  <i  peu- 
près  femblable , qu’on  débite  encore  au 
fujet  des  chiens  de  chalTe,  c’eft  que  non- 
obftant  l’inclination  que  ces  animaux 
ont  de  pourfuivre  des  cerfs,  des  daims 
& des  chevreuils  dans  les  forêts , ils  ne 


quon  éleve  dans  les  grandes  Villes,  i o 9 
font  aucun  mal  h un  faon  qui  a été  élevé 
parmi  eux.  Dans  la  Citadelle  de  Lon- 
dres, on  a vu  un  petit  chien  qui  ayant 
été  élevé  avec  un  lion  dès  fon  bas  âge  , 
contraéla  une  fi  grande  familiarité  avec 
lui , qu’il  le  mordoit  même  quelquefois  ; 
tant  il  eft  vrai  que  l’habitude  l’emporte 
même  fur  la  nature. 

Dans  l’économie  champêtre  on  ne 
fuit  pas  la  divifion  générale  des  chiens 
félon  leurs  races , mais  oja  a égard  aux 
fervices  que  nous  en  tirons,  ün  diftingue 
en  conféquence  trois  fortes  de  chiens  , 
ceux  de  baflè-cour , ceux  de  chaffe  & 
ceux  de  Berger  ; nous  ne  parlons  pas 
de  ceux  d’amufemens , parce  qu’ils  font 
toujours  des  animaux  inutiles. 

Les  chiens  de  baffe-cour  font  deflinés 
à la  garde  des  maifons  , & font  abfolu- 
tnent  néceffaires  à la  campagne  ; il  faut 
qu’ils  foient  grands,  vigoureux  & hardis, 
qu’ils'effrayent  en  aboyant , mais  qu’ils 
ne  foient  pas  exceflîvement  méchans  j 
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on  ne  les  lâche  que  la  nuit , pendant  le 
jour  on  les  tient  à l’attache  dans  leur 
loge. 

Pour  ce  qui  concerne  les  chiens  de 
chafle,  on  en  employé  un  très-grand 
nombre  d’efpeces  différentes  3 ou  pour 
mieux  dire  de  races,  & on  les  varie  fui- 
vant  les  différentes  chaffes  que  l’on  veut 
faire.  Les  baffets  chafîènt  le  lievre  & le 
lapin  , principalement  les  animaux  qui 
s’enterrent , tels  que  les  blaireaux  , les 
renards , &c.  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  les  appelle  communément  chiens  de 
terre.  Ilsxont  la  queue  en  croupe  , les 
pattes  de  devant  concaves  en  dedans  ; ils 
font  pour  l’ordinaire  noirs  ou  roux  & à 
demi  poils  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
dit  ; ces  chiens  font  longs  de  corfage, 
très-bas  & affèz  bien  coëffés  ; ils  don- 
nent delà  voix  & guettent  bien.  Les  bra- 
ques chafîènt  le  lievre  fans  donner  de 
voix  , arrêtent  fort  bien  la  perdrix  , la 
caille , & il  s’en  trouve  de  toute  taille; 
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tous  font  ras  de  poils,  hardis  & infati- 
gables. 

Les  meilleurs  chiens  couchans  vien- 
nent d’Efpagne , ils  font  grands , forts  & 
légers  , ils  arrêtent  tout , à moins  qu’ils 
n’ayent  été  dreffés  différemment;  les 
épagneuls  font  propres  pour  les  pays 
couverts;  ils  donnent  de'  la  voix  , chaf- 
fent  le  lievre  & le  lapin  , & ils  arrêtent 
même  quelquefois  la  plume  ; ils  ont 
peu  de  force  , mais  beaucoup  de  cou- 
rage, & le  nez  excellent  ; les  barbets 
vont  à l’eaù  ; les  limiers  font  hauts , vi- 
goureux & muets;  ils  fervent  a guetter  & 
à détourner  le  cerf;  les  dogues  font  vi- 
goureux & affaillent  les  bêtes  dangereu- 
fes  ; les  lévriers  font  hauts  de  jambe, 
chafïènt  avec  vîteiïê,  & ont  l’œil  fur  pref- 
que  toutes  les  bêtes , mais  furtout  lelievre. 

Les  chiens  courans  fe  fubdivifent 
en  trois  familles  ; on  nomme  chiens 
courans  de  race  royale  ceux  quichaffent 
la  grande  bête  ; on  donne  le  nom  de 
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race  commune  aux  chiens  quichaflent 
le  chevreuil,  le  loup  & le  fanglier;  & 
pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  chaffent 
le  renard,  le  lapin  , le  lievre  , ils  font 
furnommés  chiens  baubis  ou  bigles.' 

La  couleur  du  poil  fait  beaucoup 
pour  les  chiens  courans  ; les  blancs  ne 
font  pas  pour  l’ordinaire  propres  pour 
toutes  forces  de  bêtes,  mais  ils  fontex- 
cellens  pour  le  cerf , principalement 
quand  ils  le  font  totalement  j ils  font 
aufli  préférables  à tout  autre  pour  la 
chafî’e  du  lievre  ; les  chiens  de  cette 
couleur  ont  un  inftinél  particulier  pour 
bien  faire  ce  à quoi  on  les  defiine  ; ils 
font  beaux  chafleurs , portant  toujours 
leur  queue  fur  les  reins  ; ils  chafiènt  en 
outre  très - bien  pendant  les  chaleurs , 
leur  nez  eft  excellent , & leur  menée 
très-belle  ; ils  font  rarement  pillards  & 
paffent  afTez  l’eau  , pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  pendant  l’hiver , parce  que  ces 
animaux  ayant  le  poil  moins  long , le 
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froid  les  pénétré  plutôt  que  les  autres; 
ils  ne  font  pas  néanmoins  propres  à 
mettre  à la  main  , d’autant  qu’ils  ap- 
préhendent les  gelées  & les  rofées  froi- 
des du  matin  : au  furplus  ces  fortes  de 
chiens  font  rarement  malades. 

Le  poil  noir  n’eft  pas  'a  rejetter  dans 
un  chien  courant , fur-tout  s’il  eft  ta- 
cheté de  blanc  & non  pas  de  rouge  ; ce 
chien  fe  reftouvient  très-bien  des  leçons 
qu’on  lui  donne  , & il  eft  des  plus  obéif- 
fans,  tandis  que  celui  qui  eft  tacheté  de 
rouge,  peche  pour  l’ordinaire  par  trop 
d’ardeur  & eft  d’une  correâion  difficile  ; 
un  chien  noir  à marques  blanches  a ordi- 
nairement beaucoup  de  hardieftè  , il 
chaffè  bien , il  eft  fort  & robufte  , il 
tient  long-tems  fur  pied,  il  a le  nez  très- 
bon  & ne  quitte  point  le  change;  lorf- 
qu’il  s’agit  débattre  les  eaux  , il  ne  les 
craint  point  , ainfi  que  le  blanc,  dans 
quelque  faifon  que  ce  puifle  être  ; il 
n’eft  pas  plus  maladif  que  le  blanc , il 
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iroit  prefque  de  pair  avec  ce  dernier , 
s’il  avoit autant  de  patience;  on  ne  l’em- 
ploie guère  que  pour  le  cerf. 

Les  chiens  gris  font  fages , ne  cou- 
pent prefque  jamais  & fe  rebutent  ra- 
rement de  reguetter  } ils  n’ont  pas  à la  j 
vérité  l’odorat  bien  fin , mais  en  revan- 
che ils  font  infatigables  k la  chafîe  ; ils 
font  d’une  complexion  très-robufte , 
le  froid  ou  le  chaud  leur  eft  très-indiffé- 
rent , on  fe  fert  rarement  des  chiens  gris 
pour  la  chafte  du  lievre.  Saint  Louis 
fit  venir  de  Tartarie  des  chiens  courans 
d’une  race  particulière  , dont  le  poil 
étoit  gris  ; parmi  les  chiens  de  cette 
couleur  il  s’en  trouve  qui  font  bons,  & 
d’autres  qui  ne  font  propres  qu’a  rejet- 
ter.Les  petits  qui  proviennent  d’une  race 
de  chien  courant,  couverte  par  un  chien 
qui  n’en  étoit  pas  & vice  versâ  , ne  va- 
lent abfolument  rien.  De  tous  les  chiens 
le  fauve  eft  le  moins  eftimé  , il  a le  poil 
rouge  /tirant  fur  le  brun } il  eft  étourdi , 
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impatient , lorfqu’une  bête  qu’il  chaffè 
tourne;  il  aime  naturellement  alors  de 
prendre  les  devants,  ce  qui  eft  un  défaut 
effenriel , c’efl  pour  cette  raifon  qu’on 
ne  l’emploie  que  contre  les  loups  & 
les  bêtes  noires  qui  tournent  rarement. 
Ces  chiens  vont  trop  vite  , crient  fort 
peu,  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs  ; 
ils  font  difficiles  & à inftruire  & 'a  cor- 
riger , & très-pillards  ; ils  ne  gardent 
pas  fort  fouvent  le  change,  ils  font  plus 
maladifs  que  les  autres , à caufe  de  leur 
trop  d’ardeur  qui  les  fait  chaffier  au-delà, 
de  leurs  forces. 

Voyons  a&ueilement  les  marques  qui 
caraêlérifent  un  bon  chien  courant  ; pour 
qu’il  foittel , il  faut  qu’il  ait  les  oreilles 
longues , larges  & épaifies , débordant 
feulement  de  quatre  doigts  le  nez;  le 
poil  doux  , délié  & touffu  , la  tête  plus 
longue  quegroffè,  le  front  large,  l’œil 
gros  & gai,  une  petite  marque  au  front , 
qui  ne  defcende  pas  au-deffous  des 
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yeux;  il  faut  en  outre  que  ce  chien  foit 
bien  avalé,  que  fes  épaules  ne  foient  ni 
trop  étroites , ni  trop  larges,  que  fes 
reins  fe  courbent  en  arc , que  fa  cuifle 
foit  troufiee , fon  jarret  droit , fa  jambe 
nerveufe , fon  pied  petit  & sûr , fes  on- 
gles gros  & courts,  & que  ce  chien  ne 
foit  pas  fur-tout  ergoté. 

Les  chiens  courans  qu’on  deftine  pour 
la  chaffe  du  fanglier  doivent  être  grands, 
traverfés  & bien  épais  de  corps , parce- 
qu’ils  ont  à la  pourfuitè  des  bêtes  fau- 
ves beaucoup  de  fatigues  ; on  fe  fert  en- 
core quelquefois  de  lévriers  pour  la  , 
chafle  du  fanglier  , & en  ce  cas  ils  doi- 
vent être  de  grande  taille,  bien  traver- 
fés ; il  faut  encore  que  leur  tête  foit  lar- 
ge, leurs  yeux  gros  & étincelans , les 
reins  larges  & élevés , de  même  que  les 
épaules  & le  poitrail  ; les  gris  mêlés  de 
noir,  les  rouges  de  feu  , les  tifonnés, 
ceux  qui  font  .tout  noirs  & à gros  poil , 
doivent  être  préférés  aux  autres;  en  gé- 
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néral  toute  efpece  de  chien  aime  natu- 
rellement à chaflër  au  noir  ; il  faut  bien 
façonner  de  garde  de  les  mettre  d'abord 
fur  les  voies  d’un  grand  fanglier  ; il  les 
tüeroit infailliblement,  s’ils  n’étoientpas 
affez  infirmes  pour  s’en  défendre. 

Pour  fe  procurer  de  bons  chiens,  il 
faut  choifir  des  chiennes  de  bonne  race , 
& les  faire  couvrir  par  des  chiens  beaux, 
bons  & jeunes  5 afin  que  les  petits  vien- 
nent en  bonne  faifon  , il  faut  faire  cou- 
vrir les  chiennes  en  Décembre  & Jan- 
vier ; on  peut  les  mettre  en  chaleur  pen- 
dant ce  tems  par  la  compagnie  d’une 
chienne  chaude  ; on  aura  grand  foin  de 
la  chienpe  quand  elle  efi  pleine , & 
quand  elle  nourrit  fes  petits  \ on  les  lui 
laifièra  trois  mois,  & on  les  maintiendra 
avec  elle  fur  la  paille  dans  un  endroit 
chaud  ; on  eft  dans  l’ufage  de  couper  à 
ces  petits  le  bout  de  la  queue  au  bout 
de  quinze  jours,  ce  que  nous  n’approu- 
vons pas,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
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dit , de  même  que  le  tendon  qui  eft  au- 

deflous  de  l’oreille , afin  qu’elle  tombe 

bien. 

Quand  les  petits  chiens  ont  un  mois 
& même  un  peu  davantage , on  leur 
coupera  un  petit  nerf  fait  comme  un 
ver , & que  quelques-uns  ont  en  effet 
pris  mal-à-propos  pour  tel  pour  faire 
cette  opération , on  prend  le  chien  , on 
lui  ouvre  la  gueule  avec  la  main , & s’il 
eft  déjà  grand  &fort , on  lui  met  un  bail. 
Ion  , après  quoi  on  prend  la  langue , & 
avec  un  couteau  qui  coupe  bien , on 
fend  la  peau  tout  le  long  des  deux  côtés 
du  nerf  j enfuite  avec  la  pointe  d’un 
couteau  , on  enleve  adroitement  ce 
petit  nerf  \ il  faut  prendre  garde  de  ne 
le  point  rompre  en  le  tirant , car  il  eft 
néceffaire  qu’il  foit  entièrement  ôté;  il 
y en  a qui  pour  tirer  ce  nerf,fe  fervent 
d’une  aiguille  enfilée  d’un  fil  retors , & 
le  faifant  couler  au-defious  du  milieu  du 
nerf,  le  tirent  jufqu’à  ce  que  le  fil  foit 
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p af Té  au  milieu , enfuite  en  tirant  avec  Ja 
main , ils  emportent  le  nerf  ; mais  fi  cela 
ne  fe  fait  pas  adroitement , le  nerf  fe 
rompt , & il  efi  enfuite  prefqu’impoffi- 
ble  de  tirer  le  refie  , c’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  préféré  la  première  mé- 
thode j après  qu’on  a tiré  ce  nerf,  les 
chiens  deviennent  plus  beaux  &plus  gros, 
& fouvent  faute  de  cette  précaution  , 
ils  refient  toujours  maigres  & comme 
étiques  \ du  moins  la  plupart  des  Chaf- 
feurs  le  penfent  ainfi. 

Les  trois  mois  paffés,  on  donne  les 
jeunes  chiens  à nourrir  au  Village  , oCi 
on  les  laiflequfqu’à  l’âge  de  dix  mois  ; 
on  recommande  à ceux  qui  en  prennent 
foin  , de  ne  leur  point  laifler  manger  de 
charogne  , & de  les  empêcher  d’aller 
dans  les  garennes  , car  cela  ne  peut  que 
leur  faire  du  tort  : on  les  nourrira  avec 
du  pain  de  froment  &non  avec  du  pain 
de  feigle,  parce  que  ce  dernier  pafiè 
trop  vite,  & eft  d’une  fubftance  trop- 
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légère  , ce  qui  ne  fait  acquérir  aux  jeu- 
nes chiens  qu’un  rable  étroit  , au  lieu 
qu’un  chien  courant  doit  l’avoir  large  ; 
on  les  entretient  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on 
les  retire  pour  les  mener  au  champ 
parmi  les  autres  chiens , afin  de  les  ac- 
coutumer peu-à-peu  à vivre  comme 
eux  j on  commence  d’abord  par  les 
coupler  avec  de  vieux  chiens, ils  s’ha- 
bituent par-là  d’eux-mêmes  à alleren 
chatte  ; cinq  ou  fix  jours  d’un  pareil 
exercice  les  obligent  à faire  comme  les 
autres  chiens  avec  lefquels  ils  font  ac- 
couplés ; on  leur  apprend  à fuivre  en 
les  attirant  par  quelques  appas  ; pour  les 
rendre  fages , il  faut  toujours  leur  faire 
fentir  la  houfïine  , foit  lorfqu’ils  fe  bat» 
tent,  foit  lorfqu’ils  crient  à contre-tems  $ 
on  les  vifitera lbuvent  dans  le  chenil,  & 
on  les  y tiendra  le  plus  proprement  qu'il 
fera  poflïbîe  ; on  leur  apprendra  pen- 
dant leur  jeunette  ce  qu’on  leur  veut 
lignifier , lorfqu’on  donne  du  cor  j pour 

cet 
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cet  effet , on  leur  fonnera  , quand  ils 
feront  dans  le  chenil  avec  les  autres , 
quatre  ou  cinq  fois  le  ton  de  grêle  » 
afin  de  les  animer. 

On  les  dreffe  encore  au  forhus^  pour 
y parvenir , un  valet , après  s’être  mun1 
de  quelque  friandife  , s’écarte  un  peu 
d’eux , fonne  du  cor  en  criant , tya-hil- 
laut  pour  le  cerf,  & va  lui  aller  pour  le 
iievre  , jufqu’k  ce  que  les  chiens  foient 
arrivés  k lui  : pendant  ce  tems-lk  un  au- 
tre les  découple  en  criant  : écoute  à lui  , 
tire%_,  tire tire^  \ on  leur  donne  pour 
lors  des  friandifes  j mais  dans  le  tems 
même  celui  qui  les  tenoit  accouplés, 
fonne  du  cor  , & les  appelle  comme 
avoit  fait  le  premier  : celui-ci  auprès 
duquel  ils  font , ieur  donne  des  coups  de 
houffine , fonne  du  cor  , en  criant , écoute 
à lui,  tire^,  8t  les  chiens  étant  retournés 
d’où  ils  étoient  partis  , on  leur  donne  à 
manger  quelque  chofe  comme  aupara- 
vant > par  ce  moyen  on  leur  apprend  k 
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obéir  au  fon  du  cor  & à la  voix , c’eft-lk 

ce  qu’on  appelle  le  for  hus. 

Pour  inftruire  les  chiens  k courir  le 
cerf,  il  faut  qu’ils  ayent  feize  ou  dix-huit 
mois  , alors  on  les  mene  dans  les  bois 
une  fois  la  femaine  ; fi  c’eft  pour  forcer 
un  cerf,  on  choifit  le  tems  où  il  eft  en 
plus  grande  venaifon  , comme  dans  les 
mois  de  Juillet,  Août  & fuivans , & pen- 
dant qu’on  chafie  le  cerf,  on  obferve  de 
le  faire  paflèr  près  d’eux , quand  il  a été 
laffé  par  les  chiens  qui  font  faits  k cette 
chafie  ; & comme  ils  font  en  état  alors 
de  le  pourfuivre , ils  s’animent  k la  vue 
de  leur  proie  , & ils  l’atteignent  : on  tue 
Je  cerf  & on  leur  en  donne  la  curée.  Gn 
les  mènera  fouvent  k la  chafie,  mais  il 
faut  que  ce  foit  dans  la  bonne  faifon  > 
c’eft-'a-dire  au  printems  & en  automne; 
quant  k la  chafie  du  lievre  , les  chiennes 
y font  beaucoup  plus  propres  que  les 
chiens  ; dès  qu’ils  ont  atteint  un  an , on 
peut  les  y mener  : il  faut  pour  cet  effet 
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avoir  un  limier  ; on  le  lâchera  fur  le 
lievre  ; celui-ci  étant  attrapé  parle  chien, 
on  y amene  la  jeune  chienne  & on  la 
laide  tenir  elle-même  le  lievre  ; quand 
ce  font  des  chiens  qu’on  veut  drefler  k 
cette  chafie  , il  faut  qu’ils  ayent  près 
de  deux  ans. 

Les  Chaffeurs  nomment  lévriers  har- 
pes ceux  qui  ont  les  devants  & les  côtés 
fort  ovales  & peu  de  ventre  ; les  lévriers 
gigotes  font  ceux  quront  les  gigots  courts 
& gros , les  cuiflfes  rondes  , les  hanches 
larges , & en  général  les  os  écartés  ; on 
entend  par  lévriers  nobles  ceux  qui  ont  la 
tête  petite  & longue , l'encolure  longue 
& déliée  & le  rable  large  & bien  fait  ; & 
par  lévriers  œuvres,  ceux  qui  ont  le  palais 
noir  ; quand  on  parle  aux  lévriers,  on 
leur  crie , là  lévriers , & lî  c’eft  après  le 
renard , hare  , hare. 

Les  chiens  courans  portent  encore  le 
nom  cPallans , de  gentils  ; ces  chierts  en 
allant,  détournent  le  gibier;  on  appelle 
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chiens  trouvant,  ceux  qui  vont  requérir 
un  renard , quand  même  il  y auroit  vingt- 
quatre  heures  qu’il  feroit  pafTé;  les  chiens 
fecrets  font  des  limiers  qui  pouffent  la 
voie  fans  appellerais  fe  nomment  en- 
core chiens  muets  ; on  dit  d’eux  qu’ils 
rident.  Les  chiens  babillards  au  contraire 
font  ceux"  qui  caquettent  & qui  crient 
hors  la  voie  $ ceux  qu’on  appelle  chiens 
menteurs , celent  la  voie  pour  gagner  le 
devant , quand  ils  font  bien  inftruits”, 
ils  empêchent  que  le  gibier  ne  prenne 
le  change  ; les  chiens  vicieux  font  ainfi 
nommés,  parce  qu’ils  ehaffent  tout  ce 
qu’ils  rencontrent , & qu’ils  s’écartent 
toujours  de  la  meute.  Le  chien  de  bonne 
créance  & de  bonne  affaire  eft  un  chien 
docile  , par  conféquent  obéilTant  quand 
on  lui  parle  ■,  ce  chien  eft  très-eftimé , 
tandis  qu’on  méprife  les  chiens  vicieux  , 
il  chaffe  de  long , fent  de  loin  le  gibier  , 
& ne  fe  trompe  point  au  bruit  ; on  donne 
à un  chien  Tépithéte  de  fage , lorfqu’il 
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chafTe  bien  & qu’il  tourne  jufîe  : les 
chiens  de  tête  & ceux  d’entreprife  , font 
ceux  dont  onfe  fert  pour  chafTer  au  noir; 
ils  font  hardis  & vigoureux  ; les  chiens 
mâtins  font  ceux  qu’on  emploie  h la 
garde  d’une  maifon  , ils  prennent  le  nom 
de  chiens  de  vautrait , lorfqu’on  s’en  fert 
à la  chafTe  des  bêtes  noires  ; on  nomme 
chiens  corneaux , ceux  qui  font  engen- 
drés de  chiens  courans  & de  mâtins, 
ou  vice  versâ‘,  ces  fortes  de  chiens  ne 
valent  rien  pour  la  chafTe  du  chevreuil  ; 
les  chiens  Clobaudsi ont  des  efpeces  de 
chiens  courans,  dont  les  oreilles  paffent 
beaucoup  au-delh  du  nez  ; on  défigne 
par  le  nom  de  chiens  de  change  ceux  qui 
maintiennent  & gardent  le  change  de 
la  bête , qui  leur  a été  donnée  & mife 
devant  eux  pour  la  chafTer.  Les  ChafTeurs 
donnent  le  nom  de  chien  d' aiguail  \ celui 
qui  chafTe  bien  le  matin  ,'lorfque  la  rofée 
eft  fur  la  terre  , & qui  ne  vaut  rien  vers 
le  milieu  du  jour,  tandis  qu’ils  appel- 
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^ent  chien  du  haut  jour , celui  qui  ne  vaut 
rien  dans  l'aiguaily  on  dit,  en  termes  de 
chafîe,  qu’un  chien  a belle  gorgé.,  lorfqu’il 
crie  bien,  qu’il  a la  voix  groffe  & forte , 
& qu’il  aboyé , quand  il  fent  le  gibier 
ou  quelque  chofe  d’extraordinaire. 

» i !..  ..  i 

ARTICLE  I Y. 

Des  maladies  du  chien. 

J3  E tous  les  animaux  que  nous  con* 
noifîbns , les  chiens  font  ceux  qui  font 
les  plus  fujets  à la  rage  ; cette  maladie 
jeur  provientde  plufieurs  caufesj  ou  elle 
a été  occahonnée  parla  difette  deboire 
& de  manger  pendant  quelques  jours  , 
ou  quelquefois , fuiyant  M.  Mead  , fa- 
meux Médecin  Anglois , par  la  mau- 
vaife  qualité  des  matières  corrompues 
dont  ils  fe  nourrirent  allez  fouvent^  ou 
encore  par  le  défaut  d’une  abondante 
tranfpiration  après  avoir  long  - tenus 
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couru  ; la  rage  rend  les  chiens  furieux, 
ils  s’élancent  indifféremment  fur  les 
hommes  & fur  les  animaux , même  fur 
ceux  de  leur  efpece  ; ils  les  mordent  & 
leurmorfure  communique  la  même  ihît 
ladre  , fi  on  n’y  apporte  bien  vite  re- 
mede  : les  bains  froids  & les  immer" 
fions  dans  la  mer  ont  été  mis  en  ufage 
pour  le  traitement  de  la  rage , quelque- 
fois même  encore  fans  fuccès  ; on  a eu 
au  fil  recours  aux  remedes  caïmans  & 
antifpafmodiques,  & on  en  a remarqué 
fouventde  très-bons  effets.  M.-Nugent, 
Doêleur- Médecin  à Balle,  parle  fpé- 
cialement  de  ces  fortes  de  médicamens 
dans  fa  differtation  fur  la  rage  j l’Emery 
confeille  en  pareil  cas  l’ufage  fréquent 
des  fels  volatils.  Quand  on  a un  chien 
epragé , le  moyen  le  plus  sûr  eft  de  s’en 
défaire , pour  éviter  tous  les  accidens 
qui  en  pourroient  réfulter. 
jp  M.  Petit , Chirurgien  , rapporte  dans 
l’Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
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Sciences  de  l’année  1723,  un  moyen 
pour  connoître  fi  le  chien  qu’on  afoüp- 
çonné  être  enragé  & dont  on  s’eft  défait 
pour  cet  effet , eft  vraiment  enragé  -,  il 
faut,  dit-il,  frotter  la  gueule,  les  dents 
& les  gencives  du  chien  mort  avec  un 
morceau  de  chair  cuite  , que  l’on  pré- 
fente enfuite  à un  chien  vivant  ; s’il  le 
refufe  en  criant  & hurlant,  le  mortétoit 
enragé  ; s’il  le  reçoit  & le  mange , il  n’y 
a rien  à craindre  pour  ceux  qui  en  au- 
roient  pu  être  mordus. 

Les  catarres  font  des  maladies  fort 
communes  au  genre  d’animaux  dont 
il  s’agit  dans  cet  article;  ce  font  des  eaux 
qui  leur  diflillent  de  la  tête  & qui  leur 
caufent  fouventune  enflure  à la  gorge  j 
quand  les  chiens  en  font  attaqués  , on 
eft  dans  l’ufage  de  leur  graifler  la  partie 
malade  avec  de  l’huile  de  camomille  > 
& on  les  lave  avec  du  vinaigre  & du  fel. 

Les  trop  grandes  fatigues  que  les  chiens 
endurent  a la  chafle  & les  frimats  qui  les 


qu'on  èleve  dans  les  grandes  Villes.  129 
morfondent  pour  lors,  leur  caufentune 
autre  maladie  qui  n’eft  point  commune 
chez  eux,  c’eft  le  flux  de  ventre  ; cette 
maladie  eft  contagieufe  , conféquem- 
ment  la  première  chofe qu’on  doit  obfer 
ver  : lorfqu’on  en  voit  quelques-uns  qui 
en  font  atteints , c’eft  de  les  féparer  des 
autres  chiens , & de  les  mettre  dans  un 
endroit  où  ilspuifient  être  chaudement; 
on  leur  donne  enfuite  de  la  nourriture 
fans  fiel  avec  du  potage,  auquel  on  a (To- 
cie  de  la  terre  figillée  : en  cas  que  cere- 
medenefe  trouve  pas  fuffifant , on  fait 
ufage  de  farine  de  feve  ; on  en  fait  de 
la  bouillie  fort  épaifle,  dans  laquelle  on 
mêle  pareillement  de  la  terre  figillée , 
on  donne  cette  bouillie  au  chien  malade, 
qui  guérit  prefque  toujours , pourvu 
qu’il  foit  jeune. 

Les  chiens  pour  avoir  les  reins  trop 
échauffés  , font  quelquefois  attaqués 
d’une  difficulté  d’urine  qui  les  tourmente 
prodigieufement  & les  expofe  fouvent 
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au  danger  de  périr,  fi  l’on  n’y  apporte 
du  remede,  l’inflammation  furvientpour 
lors  & la  gangrené  fuccéde  ; on  leur  pré- 
pare dans  ce  cas  un  breuvage  avec  une 
poignée  de  guimauve,  autant  de  feuilles 
d’aikekenge , de  racines  de  fenouil  & de 
celles  de  ronces  ; on  fait  bouillir  le  tout 
enfemble  dans  du  vin  blanc  , & on  ré- 
duit cette  décodion  à un  tiers. On  prétend 
que  la  décodion  de  racines  d’afperges, 
qui  eft  comme  l’on  fait  un  très-bon  diu- 
rétique pour  les  hommes , feroit  mor- 
telle pour'  un  chien  qui  en  boiroit. 

Le  chiendent  eft  la  plante  dont  les 
chiens  font  communément  ufage  quand 
ils  font  malades  ; cette  plante  les  purge. 
Dans  le  Didionnaire  Economique  on 
rapporte  un  purgatif  qu’on  dit  excellent 
pour  les  chiens  braques  de  ferme.  Vous 
dépecez  à cet  effet , dit  le  Rédadeur , une 
tête  de  mouton  ,vousla  faites  cuire  dans 
quatre  pintes  d’eau  , jufqu’à  rédudion 
de  deux  pintes , vous  mettez  enfuite  le 
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bouillon  dans  un  plat,  où  vous  avez  au- 
paravant taillé  du  pain  noir  & faupoudré 
d’un  peu  de  fleur  de  foufre.  Tout  le  pain 
étant  bien  imbibé  , vous  tâtez  avec  le 
doigt  s’il  n’eft  pas  trop  chaud  ; car  dans 
ce  cas  il  bvûleroit  le  braque  & le  ren- 
droit  enragé  ; s’il  étoit  au  contraire  trop 
froid,  il  n’opéreroit  pas  ; on  ne  donnera 
point  au  chien  ni  la  chair  , ni  les  os , car 
il  pourroit  bien  enfuite  manger  les  cail- 
les & les  perdrix  fous  le  filet  ; on  lui  fera 
prendre  ce  remede  à jeun  ; le  foir  pré- 
cédent on  ne  le  fera  manger  que  médio- 
crement , afin  qu’il  le  prenne  plus  vo- 
lontiers ; s’il  en  refte,  on  le  fera  rechauf- 
fer & on  le  lui  donnera  le  foir  pour  ache- 
ver de  le  purger  ; on  le  laiflera  détaché 
dans  une  chambre  pendant  deux  jours , 
pour  qu’il  fe  vuide  & reprenne  des 
forces. 

En  1763  , il  régna  parmi  les  chiens 
une  efpece  de  maladie  épizootique,  qui 
en  fit  périr  beaucoup  ; M.  Defmars, 
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Médecin- Penfionnaire  dé  la  ville  de 
Boulogne , publia  en  ce  tems  une  lettre 
très  intéreflante  h ce  fujet;  comme  ce 
morceau  eft  prefque  le  feul  raifonné 
jufqu’à  préfent  fur  les  maladies  des 
chiens  , nous  avons  penfé  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  rapporter  ici. 

Galien  range  les  chiens  , dit  M.  Def- 
mars,  parmi  les  animaux  les  plus  fecs, 
les  plus  chauds  & les  plus  maigres.  Sa 
rate  eft,.fuivant  cet  ancien  Médecin, 
très- noire  ; fes  os  font  fort  durs  , moins 
cependant  que  ceux  de  la  chevre  & de 
la  brebis  , & fa  chair  produit  des  fucs 
mélancoliques  dans  ceux  qui  en  man- 
gent les  intempéries,  qui  augmentent 
les  fucs  atrabilaires  en  quantité  & en 
qualité  , font  par  conféquent  nuifiblesà 
cette  efpece  d’animaux,  telles  font  par 
exemple  les  confîitutions  automnales  , 
dans  iefqueîles  les  froids  des  hivers  & la 
chaleur  des  étés  font  exceflifs,  & accom- 
pagnés l’un  & l’autre  de  féchereffes  con- 
tinuelles, 
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Le  printems  & la  plus  grande  partie 
de  l’été  en  1761,  avoientété  fort  chauds 
& fort  fecs , ce  font  les  propres  termes 
de  M.  Dcfmars  ; le  dernier  mois  de 
l’été  & le  premier  de  l’automne  furent 
pluvieux , & depuis  ce  rems  jufqu’à  la  fin 
de  l’année  fui  van  te  , les  froids  & la  fé- 
cherefie  fe  foutinrent  conftamment  ; les 
pluies  furent  rares  & modiques , & les 
vents  qui  dominoient,  orientaux  ou  fep- 
tentrionaux. 

Vers  le  foiftice  d’été,  époque  delà 
maladie  canine  , les  vents  du  midi  ayant 
repris  le  defl’us  , la  faifon  devint  humide 
& pluvieufe , & tout  l’été  fe  pafia  fans 
chaleurs  j la  maladie  s’efi  montrée  de- 
puis le  mois  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de 
l’automne.  Le  fymptôme  le  plus  géné- 
ral & le  premier  que  l’on  remarquoit 
dans  ces  animaux , étoit  une  grande  foi- 
blefie  , qui  les  faifoit  chanceler  en  mar- 
chant & tomber  à chaque  pas  ; la  plu- 
part toufloient  & haletoient  j ils  rejet- 


134  Traité  des  Animaux 
toient  par  la  gueule  & les  narines  des 
humeurs  pituiteufes  &glaireufes;  leurs 
yeux  étoient  éteints  , chaffieux  , cou-» 
verts  d’une  humeur  épaiffe  & difficile  k 
détacher  , ils  tomboient  dans  une  ex- 
trême maigreur  ; les  uns  périiïoient  en 
peu  de  jours , d’autres  après  plus  d’un 
mois  demaladie  , quelques-uns  mouru- 
rent fubitement  attaqués  de  vertiges. 
A l’ouverture  d’un  cadavre  on  trouva 
un  afFaillèment  confidérable  au  cer- 
veau j le  poumon  gâté  & l’eftomac 
plein  d’humeurs  putrides  d’une  odeur 
inlupportable. 

Cette  maladie  ne  s’eft  pas  bornée  à 
une  feule  Ville,  k une  feule  Province, 
elle  s’eft  étendue  à des  diftances  confi- 
dérables  & a fait  beaucoup  de  ravages; 
c’eft  donc  dans  l’air  & non  dans  les  eaux, 
ou  dans  les  alimens  qu’il  en  faut  cher- 
cher les  principes  ; on  fe  gardera  bien 
à cette  occafion  de  penfer,  que  les  affres 
ayent  pu  verfer  fur  notre  atmofphere  des 
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influences , qui  fans  nuire  aux  autres  ef- 
peçes  des  quadrupèdes,  ont  été  peflilen- 
tielles  à la  race  canine  j on  eft  revenu 
depuis  fort  long-tems  de  pareilles  chi- 
mères. M.  Defmars,  pour  mieux  traiter 
l’épidémie  canine  dont  il  s’agit,  rapporte 
certains  principes  élémentaires  d’où  il 
part;  le  prinrems, fuivant  les  anciens, 
augmente  la  partie  rouge  , ou  le  fang 
dans  nos  corps  ; l’été , l’humeur  bilieufe  ; 
l’automne,  la  mélancolie  ; l’hiver,  la 
pituite  ; chacune  de  ces  humeurs  aug- 
mente ou  diminue  à proportion  de  la 
chaleur,  de  la  froidure,  de  la  féchereflë 
& de  l’humidité  des  faifons  ; dans  les 
conftitutions  annuelles  , tantôt  l’hiver 
fait  la  plus  forte  impreflion  , tantôt  le 
printems,  quelquefois  l’été,  d’autres  fois 
l’automne  ; les  maladies  d’été  ceflent 
en  hiver , & réciproquement  celles  d’hi- 
ver en  été. 

Lorfque  l’hiver  arrive  , dit  Hippo- 
crate , labile  fe  réfroidit  ou  diminue  par 
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l’abondance  des  pluies  & la  longueur 
des  nuits.  Durant  le  printems , s’il  eft 
doux  & modéré,  les  cerveaux  fe  pur- 
gent de  la  pituite  accumulée  pendant 
Thiver  ; rmisqfil  eft  froid  & boréal,  l’hu- 
meur pituiteuTe  refte  fous  une  forme 
concrète;  & lorfque  les  vents  du  fud 
fotifftent  en  é'é  & amènent  les  pluies , 
la  fonte  des  humeurs  ne  peut  manquer 
d’occafionner  des  maladies  : delà  vien- 
nent les  flux  & les  hydropifles  qu’on  ob- 
ferve  après  un  printems  froid  & précédé 
d’un  hiver  doux&  pluvieux. 

D’après  ces  principes  , -M.  Defmars 
demande  dans  le  cas  que  le  froid  & la 
fécherefle  ayent  régné , tant  dans  l’hi- 
ver que  dans  le  printems  , & même 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’automne 
qui  les  a précédé,  ce  qui  eft  arrivé  pré- 
cifément  dans  l’année  1763,  quelles 
feront  les  maladies  qui  doivent  régner 
durant  ces  faifons  froides  & féches  , ajnfi 
que  dans,  le  cours  d’un  été  froid  & hv 
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mide  qui  vient  à la  fuite.  La  fécherefie 
confiante  dans  ces  trois  faifons  n’a  pu 
produire  la  même  pituite  ; les  cerveaux 
ont  dû  conferver  une  forte  de  concré- 
tion, n’ayant  point  été  purgés  en  tems 
convenable  ; on  a par  conséquent  dû 
obferver,  durant  cette  longue  féche- 
refîe  , quantité  de  maladies  occafion- 
nées  par  la  mélancolie , des  flux  hé- 
morrhoidaux  , des  vomiflemens  noirs  , 
des  flux  noirs , des  démences  , des  ca- 
tarres  , des  pleuréfies,  des  péripneumo- 
nies  atrabilaires , fur-fôut  dans  les  cam- 
pagnes ,des  toux  convulfives;  toutes  ces 
maladies  dévoient  être  longues  & d’un 
jugement  difficile  ; telles  furent  effeéti- 
vement  les  maladies  régnantes  dans  les 
fix  premiers  mois  de  l’année  1763. 

Dans  la  conflitution  froide  & féche 
de  l’année  1741,  obfervée  k Modene 
par  Ramazzini , ainfi  que  dans  celle  de 
1740,  qui  a été  décrite  par  le  Doéteur 
Huxham,  k Plymouth  , les  maladies  de 
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poitrine  régnoient;on  trouve  à Modene 
dans  la  plupart  des  cadavres , des  poly- 
pes formés  dans  le  cœur  ou  dans  l’aorte, 
& le  fang  qu’on  tiroir , prenoit  une  con- 
fiftance  po'ypeufe;  à Plymouth  le  fang 
d oit  plus  épais  & plus  tenace  qu’il  n’eft 
ordinairement  , il  étoit  abfolument 
comme  de  la  glue^  le  froid  & la  féclie- 
refle , lorfqu’ils  font  exceffifs  & qu’ils 
durent  trop  Iong-tems,  condenfent  le 
fang  & le  dépouillent  de  fes  parties  les 
plus  fubtiles  & les  plus  aélives;  la  raifon 
de  cette  condenfation  paroît  être  fenfi- 
ble  par  les  effets  connus  du  froid  , qui 
rapproche  toutes  les  parties  du  corps,  & 
les  réduit  kun  moindre  volume  ; d’ail» 
leurs  Hippocrate  nous  apprend  que  les 
confHtùtions  boréales  , tant  générales 
que  particulières  , confîipent  les  corps, 
arrêtent  les  digeftions , d’où  réfulte  un 
état  pléthorique  & une  irruption  ou  en- 
gorgement fur  lesvifceresquiréfiftentle 
moins  ; la  pléthore  doit  s’accroître  en  rai- 
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fondireélede  la  voracité  de  l’animal , & 
en  raifon  inverfe  de  fa  tranfpiration  & 
des  pertes  qu’il  fait  par  les  autres  con- 
duits j mais  prefque  toute  la  portion  la 
plus  tenace  & la  plus  fubtile  s’évapore, 
dès  que  la  rigidité  des  fibres  s’affoiblira 
par  l’adion  des  vents  méridionaux  & 
de  l’humidité  ; l’animal  fe  trouvera  fur- 
chargé  d’humeurs  grofiieres  , qui  en  fç 
décompofant  s’écouleront  & produiront 
diverfes  maladies  félon  les  vifeeres 
qu’elles  affeâeront  \ on  connoît  alors 
que  là  difibiution  fuccédeài'accumula- 
tion  , la  foibleiïe  à la  tenfîon,  laphthyfie 
à la  pléthore  ; ainfi  les  funefles  effets  des 
faifons  immodérées  ne  fe  manifefient  pas 
t oujours  fous  le  régné  de  l’intempérie  ; 
fouvent  les  corps  fuccombent , lorfque 
les  caufes  externes  viennent  à cefier; ap- 
pliquons aduellement  ces  principes,  con- 
tiritie  M.  Defmars , à l’efpece  canine. 

Le  chien  efi:  fec  & nerveux , il  ne  fue 
point , il  mange  beaucoup , fa  féche- 
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reffe  eft  telle  que  l’eau  lui  eft  encore 
püusnéceffaire  que  la  nourriture  j il  boit 
fouvenr&  abondamment;on  croit  même 
vulgairement  , que  lorfqu’il  manque 
d’eau  pendant  long-tems,il  devient  en- 
ragé : la  conftipation  du  ventre' lui  eft 
ordinaire  4 il  paroît  faire  des  efforts  & 
foufîrir  toutes  les  fois  qu’il  rend  les  ex- 
crémens  , non  pas,  comme  dit  Ariftote, 
parce  que  les  inteftins  deviennent  plus 
étroits  en  approchant  de  l’anus  ; car  dans 
le  chien  , comme  dans  les  autres  ani- 
maux, les  gros  boyau^  s’élargiflènt  tou- 
jours de  plus  en  plus  , mais  'a  caufe  delà 
féchereffe  de  fon  tempérament  ; les 
chiens  ont  réfifié'  tant  qu’ont  duré  les 
vents  orientaux  & feptentrionaux  , les 
fueurs  qui  s’accumuloient  journellement 
étoient  encore  maîtrifées  par  la  réfiftan- 
ce  des  vaiflèaux,  foutenuedu  reffortex- 
térîeur  de  l’air  j mais  lorfque  la  fuéur 
vintà  celfer,  l’humeur  ne  pouvant  point 
s’aflimiler , dégénéra,  devint  virulente , 
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s’écoula  dans  différentes  capacités,  & 
porta  par-tout  le  défordre  & la  deftruc- 
tion, 

Ariftote  obferve  que  les  chiens  font 
fujets  à trois  maladies  , l’angine  , la 
goutte  & la  rage  ; que  l’angine  les  tue, 
que  l’hydrophobie  ou  la  rage  produit  en 
eux  la  manie  ou  la  fureur,  &que  la  plu- 
part de  ceux  que  la  goutte  attaque  , en 
périment. 

La  maladie  , dont  il  s’agit , a des  rap- 
ports a 1 angine  ; dans  les  exercices  vio- 
le115 , les  courfes  de  chien  , les  fluides 
gonflés  , raréfiés  , fe  portent'a  la  gorge; 
la  langue  s allonge  , eft  pendante  , pour 
faciliter  le  pafTage  de  Pair , qui  doit  tem- 
pérer l’effervefcence  du  fang;  les  ma- 
ladies propres  à fe  terminer  par  la  fueur 
dans  les  autres  efpeces  de  quadrupèdes  , 
produifent  l’angine  dans  le  chien  par  la 
fuite  de  fa  conftitution.  Dansi’efpece  hu. 
maine , on  remarque  que  les  maladies 
d’hiver  dans  lefquelles  la  fueur  eft  plus 
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rare,  font  prefque  toutes  accompagnées 
de  toux , d’expeéforâtion , fouvent  d’an- 
gine , qui  difparoifient  aux  approches 
de  1 été  , iorique  la  chaleur  de  la  faifon 
ouvre  les  pores  & augmente  la  tranfpi- 
ration  ; la  maladie  , dont  il  s’agit,  n’eft 
donc  pas  un  phénomène  rare , mais  un 
accident  commun  parmi  les  chiens  , qui 
n’a  dû  furprendre  que  par  le  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux  qui  en  ont  été 
attaqués. 

M.  Defmars  répond  enfuite  aux  ob- 
jeéïio ns  qu’on  pourtoit  peut-être  lui  faire 
fur  l’explication  qu’il  donne  des  mala- 
dies des  chiens  ; on  m’objeftera  fans 
doute , dit-il  , que  les  mortalités  dans 
les  chiens  font  très-rares  , quoique  les 
années  féches  foient  allez  fréquentes , 
cependant , félon  mes  principes,  la  ma- 
ladie des  chiens  qui  a régné  en  176  3 , 
devoit  fe  reproduire  plus  fouvent.  La 
réponfe  a cette  bbjeélion  eft  très-facile  ; 
la  maladie  en  queflion  eft  d’abord  plus 
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commune  qu’on  ne  penfe  ; ce  faitré- 
fulte  des  obfervations  antérieures  de  M. 
De  fin  a rs  ; mais  quand  même  cela  ne 
feroit  pas , le-fimple  développement  que 
M.  Defmars  fait  de  fon  fyftême-,  fuffit 
feul  pour  répondre  à cette  obje&ion. 
Dans  la  defcription  que  j’ai  donnée  , dît 
ce  Médecin,  des  faifons  qui  ont  fait  naî- 
tre l’épidémie  chez  les  chiens , j’ai  re- 
monté au  printems  & à l’été  de  l’année 
1762,  qui  furent  fort  fecs&  fort  chauds; 
cette  conftitution  ne  fut  féparée  d’une 
autre  confiitution  froide  & féche,  que 
par  un  intervalle  de  tems  affez  court  , 
pluvieux  vers  la  fin  de  l’été  & au  com- 
mencement de  l’automne  ; une  pareille 
combinaifon  de  faifons  ne  fe  répété  pas 
affez  fouvent  pour  en  inférer  , ajoûte 
l’Auteur  cité , que  mon  fyfiême  foit 
vicieux.  J’ignore,  continue-t-il , le  degré 
& la  durée  de  féchereffe  néceffaire  , > 
pour  produire  une  mortalité  dans  l’ef- 
pece  canine;  il  eft  très-difficile  de  pré- 
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dire  les  événemens  dépendans  des  in- 
tempéries de  l’air , quelque  foin  qu’on 
apporte  dans  l’évaluation  des  caufes 
qui  concourent.  On  ne  peut  fixer  la  part 
de  chacune,  employée  dans l’effetcom- 
mun  ; doit-on  pour  cela  moins  recon- 
noîtrecesagens,  tout  indéterminés  qu’ils 
foient  Relativement  aux  effets  qu’ils  pro- 
duifént  ? Toutes  les  fois  qu’une  maladie 
régnante  ne  peut  être  u fnfamment  ex- 
pliquée paries  faifons  précédentes  , il 
faut  remonter  plus  haut , & examiner 
même  s’il  eft  néceffaire  , les  conftitu- 
tions  des  années  lupérieures  \ ce  font 
les  femimens  d’Hippocrate  & de  Gaiien.- 
Les  fucs  atrabilaires  ont  dû  augmen- 
ter en  force  & en  quantité  dans  l’elpece 
canine,  mais  il  n’y  a eu  aucun  fymp- 
fôme  dans  leur  maladie,  qui  prouve  la 
dépravation  ou  l’augmentation  de  ce  , 
fuc  ; telle  eft  la  deuxieme  objection  que  , 
fe  fait  M.  Defmars.  j 

Pour  y répondre , il  obferve  que  dans  j 
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des  maladies  évidemment  caufées  par 
l’atrabile , par  exemple , dans  la  maladie 
noire  , les  malades  rejettent  quantité 
d’humeurs  glaireufes  , pituiteufes  , par 
le  vomiflèment  & par  la  falivation  , & 
de  tems-en-tems  des  humeurs  virulen- 
tes , bilieufes,  érugineufes , noires  , par 
le  vomiflèment  feul.  Cet  écoulement 
perpétuel  les  conduit  k un  marafme  ir- 
rémédiable, quand  il  eft  accompagné 
d’une  averfion  confiante  pour  les  ali- 
mens  ; la  dépravation  de  l’humeur  mé- 
lancolique eft  donc  alors  fuivie  ou  ac- 
compagnée d’une  fecréâon  très- abon- 
dante des  autreshumeurs  parles  glandes 
falivaires  ; perfonne  n’ignore  que  le 
chien  devient  enragé  fans  contagion 
précédente , mais  la  rage  eft  une  efpece 
de  mélancolie , dont  la  manie  ou  la  fu- 
reur eft  produite  par  l’atrabile  qui  fe  porte 
vers  le  cerveau  & en  trouble  les  fonc- 
tions , d’oii  l’on  voit  que  cette  humeur 
le  déprave  dans  le  chien  , plutôt  que 
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dans  tout  autre  animal  ; Lifter  annonce 
que  dans  l’hydrophobie  la  falive  eft  feule 
viciée , Inexpérience  qui  le  fait  incliner 
yers  ce  fentiment , & qui  eft  rapportée 
dans  fes  (Euvres , prouve  bien  que  la  fali- 
ve  des  hydrophobes  eft  un  poifon  ; mais 
elle  n’établit  point  que  ce  poifon  réfide 
uniquement  & primordialement  dans  la 
falive;  pourquoi  l’atrabile  devenue  viru- 
lente n’infe&eroit-elle  pas  les  autres  hu- 
meurs ? M,  Defmars  développe  enfuite 
tout  au  long  tout  ce  qui  peut  concerner 
les  maladies  épidémiques  des  hommes  ; 
mais  cette  matière  n’a  aucun  rapport  h 
notre  fujet,  nous  n’en  ferons  point  men- 
tion ici. 

Après  avoir  parlé  des  maladies  inter- 
nes des  chiens , nous  allons  paftèr  aux 
externe»;  ces  animaux  font  très-fujets 
aux  chancres , principalement  vers  les 
oreilles  ; pour  les  en  guérir , on  prend 
du  favon  , de  l’huile  de  tartre  , du  fel 
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un  gros  j on  incorpore  le  tout  enfemble 
avec  du  vinaigre  & de  l’eau  forte  ; ou 
en  frotte  l’oreille  affeciée  du  chancre , & 
on  parvient  par-lk  k fa  guérifon  ÿ ou  bien 
on  met  dans  un  mortier  de  marbre  un 
gros  de  fublimé  en  poudre  avec  le  jus 
d’un  citron,  dont  on  aura  auparavant 
dté  l’écorce  j le  tout  étant  bien  pilé, 
on  y met  un  peu  de  vinaigre  & d’eau  y 
on  y ajoute  un  gros  d’alun  & autant  de 
favon  ; on  mêle  & on  broyé  bien  le 
tout  enfemble , après  quoi  on  le  fait 
bouillir  dans  un  petit  pot  vernilfé  juf- 
qu’a  la  confomption  du  tiers  j on  appli- 
que une  comprefle  imbibée  de  cette 
décoftion  fur  les  chancres  j fi  le  chancre 
étoitfur  le  nez  de  l’animal  , qui  eftune 
partie  fort  fenfible , il  faudroit  faire 
bouillir  le  fublimé  à part  & en  jetter  la 
première  eau  pour  le  rendre  moins  cor- 
rofif , enfuite  on  la  joindroit  aux  autres 
drogues.  Le  moyen  le  plus  court  pour 
détruire  le  chancre,  eft  de  le  brûler. 
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avec  un  fer  rouge  au  feu  ; les  dartres  & 
fies  des  chiens  fe  traitent  de  la  même 
maniéré  que  les  chancres. 

On  fe  fert  encore  du  deuxieme  re» 
mede  que  nous  venons  d’indiquer,  pour 
traiter  ces  animaux  des  démangeaifons 
qui  furviennent  à leurs  oreilles  pendant 
l’été  j les  mouches  s’attachent  pour  l’or- 
dinaire à ces  démangeaifons , fatiguent 
par-là  confidérablement  les  chiens , & 
les  obligent  fans  cefle  à fe  gratter  / outre 
le  remede  ci-deffus  , on  peut  encore 
faire  ufage  du  fuivant  ; on  prend  à cet 
effet  quatre  onces  de  gomme  adragante 
infufée  dans  du  fort  vinaigre , pendant 
l'efpace  de  huit  jours  ; après  les  avoir 
broyées  fur  le  marbre , on  y mêle  deux 
onces  d’alun  de  roche,  & autant  de  noix 
de  galles  pulvérifées  ; on  en  fait  une 
poudre , dont  on  faupoudre  les  endroits 
où  il  y a démangeaifon, 

Les  chiens  s’échauffent  fouvent  les 
pieds  pendant  les  grandes  chaleurs  & 
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fécberefles , & fe  les  écorchent  pendant 
la  gelée  ; dans  l’un  & l’autre  de  ces  cas 
on  prend  des  jaunes  d’œufs , on  les  dé- 
laye avec  du  fort  vinaigre  , on  y mêle 
de  la  fuie  de  cheminée  bien  tamifée  ; on 
étend  ce  mélange  fur  de  l’étoupe  , on 
Rapplique  fur  le  mal  & on  enveloppe 
le  tout  d’urt  linge  en  double  ; fi  le  mal 
eft  confidérable  , on  recommence  cette 
opération  le  lendemain  j ce  qu’on  con-* 
tinue  jufqu’à  guérilon. 

Les  pieds  de  ces  animaux  fe  crevaf- 
fent  aufli  quelquefois  ; un  excellent  re- 
mede  k employer  pour  lors  , c’eft  de 
prendre  un  oignon  blanc  , de  le  piler 
dans  un  mortier , d’y  joindre  enfuite 
une  pincée  de  fel  & autant  de  fuie  de 
cheminée  qu’on  pile  encore  avec  l'oi- 
gnon , après  quoi  on  met  le  tout  dans  un 
linge  blanc  de  toile  de  lin;  cela  fait,  on  la- 
ve les  pieds  des  chiens  avec  du  vin  un  peu 
chaud,  on  les  eflùie & on  prefle  le  linge 
çn  le  ferrant  doucement  , pour  faire 
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rentrer  ce  qu’il  renferme  dans  les  cre- 
valTes  ; on  parviendra  par  ce  moyen  à 
les  réunir  \ on  peut  auffi  employer  le 
même  remede  pour  durcir  la  plante 
des  pieds. 

La  galle  efî  une  maladie  qui  n’eft  pas 
moins  commune  aux  chiens  qu’aux 
hommes  \ elle  leur  provient  pour  l’ordi- 
naire d’un  fang  échauffé  & corrompu  j, 
Cette  maladie  fait  languir  coniidérable- 
ment  ces  animaux  , fi  on  n’ÿ  apporte 
pas  promptement  remede.  On  en  com- 
mencera le  traitement  par  le  remede 
général  fuivant.  On  met  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heures , dans  une  pinte 
de  vin  blanc , mefute  dé  Paris  , une  on- 
ce de  foie  d’antimoine  enveloppé  dans 
un  linge , & on  y ajoute  un  gros  de  fené  r 
pu  bien  fi  on  eft  preffé , on  fait  bouillir 
ces  deux  drogues  pendant  l’efpace  d’un 
demi  quart-d’heure  ; on  donne  un  quart 
de  cette  infufion  au  chien  malade  , on  le 
lient  enfuite  chaudement,  & on  ne  Sus 
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donne  à manger  que  trois  ou  quatre 
lieufes  après  le  lui  avoir  fait  avaler , 
ayant  pareillement  la  précaution  de  ne 
le  lui  faire  prendre  que  trois  heures 
après  avoir  mangé  ; fi  l’animal  malade 
vomit  peu  de  tems  après  l’avoir  pris , 
on  lui  en  donnera  une  fécondé  dofe 
deux  heures  après , mais  elle  fera  d’un 
tiers  moindre  que  la  première  : deux 
heures  après , on  lui  donnera  de  l’eau 
blanche  tiède  ; après  ce  remede  prépa- 
ratoire , on  frottera  les  endroits  galeux 
avec  un  onguent  préparé  delà  maniéré 
fuivante. 

Prenez  trois  livres  d’huile  de  noix 
«ne  livre  fk  demie  d’huile  de  cade  , deux 
livres  de  vieux  oing  , trois  livres  de 
miel  commun  , une  livre  & demie  de 
vinaigre  ; faites  bouillir  le  tout  enfem- 
ble , ajoutez-y  deux  livres  de  poix  , au- 
tant de  réfine  , & une  demi-livre  de 
cire  neuve;  fondezle  tout  dans  un  même 
poêlon  t remuez-le  , & quand  il  fera 
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fonda  , mêlez-y  une  livre  & demie  de 
foufre  , deux  livres  de  couperofe  recuite 
& trois  quarterons  de  verdetj  remuez 
encore  cet  onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
froid  ; lavez  enfuite  le  chien  avec  de 
Peau  & du  fel , mettez-Ie  devant  un  bon 
feu  , & frottez  le  de  cet  onguent;  vous 
l’attacherez  auprès  du  feu  pendant  une 
bonne  heure  , ayant  foin  pendant  cet 
intervalle  de  lui  donner  à boire. 

La  nourriture  qu’on  lui  préfentera 
fera  rafraîchi  (Tan  te  ; au  lieu  de  l’on- 
guent ci-defTus , vous  pourrez  vous  fer- 
vir  de  celui  ci  : prenez  une  livre  de  fain- 
doux  , trois  onces  d’huile  commune;, 
quatre  onces  de  fleurs  de  foufre  , de  fel 
bien  pilé  & tamifé  , & de  la  cendre 
bien  fine  , deux  onces  de  chaque  ; vous 
ferez  bien  bouillir  te  tout  enfemble 
jufqu’h  ce  que  le  fain-doux  foit  entière- 
ment fondu  , obfervant  de  bien  remuer 
le  pot  de  terre , dans  lequel  feront  les  in- 
grédiens , afin  qu’ils  s’incorporent  tous 
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l’un  dans  l’autre;  cet  onguent  fait , vous 
en  graillerez  tout  le  corps  du  chien  gal- 
leux,mais  cependant  en  plus  grandequan- 
tité  fur  les  endroits  où  il  y aura  de  la  galle, 
& toujours  à l’ardeur  du  foleil  ; il  faut 
en  outre  le  tenir  proprement  & le  laver 
avec  de  la  lefcive  ; fi  le  poil  venoitk 
tomber,  il  faudroit  laverie  chien  *vec 
de  l’eau  de  feves  & le  gr  ai  fier  avec  du 
vieux  oing  ; ce  remede  feul  guérit  fou- 
ventles  chiens  de  la  galle , leur  fait  reve- 
nir le  poil  & tue  les  puces.  Il  y en  a qui 
font  avaler  aux  chiens  galleux , comme 
purgatif, deux  gros  de  fleurs  de  foufre  dans 
un  verre  de  lait , cela  leur  fait,  dit*on  » 
très-bien  dans  ce  cas , de  même  que  dans 
toutes  les  autres  maladies  de  la  peau. 

Les  chiens  font  expofés  journel- 
lement k lamorfuré  d’une  infinité  d’ani- 
maux, même  d’autres  chiens  enragés.. 
Quand  ils  fe  trouveront  mordus  par  des 
bêtes  venimeufes , on  leur  fera  avaler  le 
lemede  fuivant  x & on  en  lavera  en 
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même-tems  la  morfure;  prenez  une  poi- 
gnée de  croifette  , autant  de  rhue, 
de  poivre  d’Efpagne , de  bouillon  blanc , 
fommités  de  genet  & de  menthe  ; pilez 
toutes  ces  plantes  enfemble  ; prenez 
enfuite  du  vin  blanc  , vous  en  ferez  une 
décoélion  , que  vous  laiffèrez  bouillir 
dans  un  pot  pendant  une  heure  ; après 
quoi  vous  paflTerez  le  tout  , & vous  y 
délayerez  un  gros  de  thériaque  ; fi  la 
morfure  vient  d’un  renard  , onr  la  graif- 
fera  avec  de  l’huile  , dans  laquelle  on 
aura  fait  cuire  de  la  rhue  & des  vers  ; 
mais  fi  c’eft  par  un  autre  chien  enragé 
que  la  morfure  ait  été  faite  , cela  ne 
fuffira  pas;  il  faut  promptement  feari- 
fier  la‘ plaie  & y appliquer  une  ventoufe  ; 
ou  afpirer  le  fang  avec  une  feringue , 
dont  le  bout  fe  termine  par  un  pavil- 
lon ; on  mettra  enfuite  du  fel  dans  la 
plaie  , après  quoi  on  fera  avaler  au 
chien  de  l’infufion  de  mouron  rouge 
de  deux  heures  en  deux  heures. 
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Toutes  les  plaies  en  général  que  peu- 
vent avoir  les  chiens , pourvu  qu’elles 
ne  foient  pas  venimeufes , fe  guériflènt 
très-vite,  dès  qu’ils  peuvent  les  lécher  $ 
mais  quand  ils  ne  le  peuvent  pas , on 
fe  fert  pour  tes  guérir  des  feuilles  de 
reine  des  bois , & de  celles  de  marfaulx , 
on  en  exprime  le  jus  qu’on  fait  couler 
dans  les  plaies  , & on  y applique  le 
mare , ou  bien  on  les  frotte  Amplement 
avec  des  feuilles  de  choux  rouge  j ce 
topique  réuffit  très-bien. 

Un  autre  remede , dont  on  a éprouvé 
plufieurs  fois  le  fuccès , eft  celui-ci  : 
pilez  des  feuilles  de  pêcher  dans  un  mor- 
tier, mettez-les  enfuite  dans  un  mor- 
ceau de  toile  de  lin  bien  blanc , lavez  la 
plaie  avec  du  vin  un  peu  chaud , efluyex- 
la  & preflez  le  linge  avec  la  main  , afin 
que  le  fuc  des  feuilles  tombe  dans  lai 
plaie  ; ce  remede  fait  encore  mourir  les 
vers  qui  peuvent  s’y  trouver , on  pour- 
roity  ajouter  tant  foit  peu  d’huile  d’olive, 
v G vj 
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De  tous  les  chiens  de  chafTe  , il  n’y 
en  a point  de  plus’  expofés  à être  mor- 
dus, que  ceux  qui  chafTent  le  fànglier  ; 
il  eft  de  la  derniere  importance  pour  urr 
Chafleur  de  favoir  les  panfer  prompte- 
ment; c’eft  prefque  toujours  au  ventre 
que  ces  chiens  fe  trouvent  bleffés  ; 
quand  il  n’y  a que  défunion  de  la  peau  , 
& lorfque  les  inteftins  ne  fe  trouvent  pas 
offénfés,  on  guérit  facilement  ces  fortes 
de  plaies  ; il  ne  s*agit  que  de  bien  laver  & 
efluyer  fa  main  ; on  la  frotte  d’huile 
d’olive  ou  de  graillé  douce  & nette , & 
on  s’en  fert  pour  faire  rentrer  douce- 
ment les  boyaux  ; on  mettra  enfuite 
dans  la  plaie  une  petite  tranche  de  lard  , 
& on  la  recoudra  enfuite  avec  une  ai- 
guille de  Chirurgien  , quarrée  par  la 
pointe , enfilée  de  bon  fil  blanc  retors , 
dont  on  arrêtera  les  deux  bouts  avec  un 
nœud  ; on  tient  toujours  la  plaie  gradé  , 
cela  oblige  le  chien  de  la  lécher , c’eft-l'à 
le  meilleur  baume.  Le  fangtier  n’atteint 
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pas  toujours  le  chien  avec  fes  défènfes , 
mais  fouvent  il  le  foule  & lui  donne  & 
rompt  quelque  côte  ; quand  elle  fe 
trouve  démife,  il  faut  la  remettre  aufli- 
tôt , mais  quand  elle  ne  fe  trouva  que 
foule'e  , on  coupera  le  poil  de  l’endroit 
bleiïë,  & on  y appliquera  l’emplâtre  fui- 
vant,  auffi  chaud  que  l’animal  pourra 
le  fou  tenir. 

Prenez  racines  de  confoude , emplâ- 
tre de  mélilot , poix  & huile  rofat , au- 
tant des  uns  que  des  autres;  mêlez  le 
tour  & étendez-le^fur  une  toile  neuve. 

Trois  fortes 'd’animaux  nuifent  aux 
chiens  : les  poux  , tes  puces  & les  vers; 
pour  les  garantirdes  premiers , on  prend 
des  feuilles  de  fureau , de  menthe  Ou  de 
patience  , on  les  fait  bouillir  enfemble 
avec  de  là  cendre;  cela  fait , on  y mêle 
deux1  onces  de  ftaphifaigre  en  poudre , 
qu’on  fait  aufîi  bouillir  ; on  paflè  enfuite 
le  tout  dans  un  linge  ; on  diffout  dans 
cette  décodion  deux  onces  de  favon 
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ordinaire  avec  une  once  de  fafran  & une 
pincée  de  Tel  ; on  en  lave  les  chiens 
pouilleux , & les  infedes  périflent  ; les 
puces  & les  vermines  ne  peuvent  pas 
non  plus  réfifter  à ceremede. 

Un  remede  éprouvé  pour  faire  mou- 
rir les  puces  ,’eft  de  frotter  devant  le  feu 
les  chiens  qui  en  font  infedés,  avec  du 
lait  & de  l’huile  de  noix  mêlés  enfemble 
& un  peu  chauds  ; on  fe  fert  encore  de 
noix  pour  faire  périr  les  vers  qui  vien- 
nent fur  les  corps  des  chiens , mais  il 
faut  que  les  noix  foient  vertes  ; on  les 
met  pour  lors  dansun  pot  avec  une  cho- 
pine  devinaigre , & on  les  y iaiflè  trem- 
per pendant  quatre  heures  -r  ce  tems 
écoulé , on  paffe  le  tout-  dans  un  linge  , 
après  l’avoir  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  f on  met  cette  décodion  dans  un 
pot , on  y ajoute  une  once  d’aloës  hé- 
patique , une  once  de  corne  de  cerf 
brûlée , une  once  de  poix  réfine  ; on 
remue  bien  le  tout-,  & on  en  frotte  l’en- 
droit où  paroifient  les  vers. 
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Quand  les  vers  habitent  l’intérieur  des 
chiens  , on  fait  pour  lors  avaler  k l’ani- 
mal malade  urv  remede  vermifuge  : on 
prend  à cet  effet  du  jus  d’abfynthe  deux 
gros;  aloes  hépatique  , ftaphifaigre , pa- 
reille quantité  ; corne  de  cerf  brûlée  & 
foufre  de  chacun  un  gros  ; on  pile  le 
toutenfemble  , & on  l’incorpore  avec 
un  demi-verre  d’huile  de  noix  ; on  en 
fait  une  potion , ou  pour  parler  en  ter- 
mes de  médecine  des  beftiaux  , on  en 
fait  un  breuvage. 

Il  arrive  que  fouvent  dans  les  mois  de 
Juillet  & d’Âoût , l’ardeur  du  foleil  qui 
échauffe  la  terre  , dérobe  aux  chiens 
l’odeur  du  gibier  ; pour  y remédier  , il 
faut,  la  veille  de  la  chaffe , leur  mettre  fur 
le  foir  k l’extrémité  de  chaque  oreille  , 
la  groffeur  d’une  noix  de  beurre  gâté,  que 
l’on  frotte  avec  le  pouce  pour  le  faire 
fondre  ; on  leur  donnera  à manger  feu- 
lement un  peu  de  pain  noir , afin  que  le 
matin  ils  puiffent  réfifter  à la  chaffe  juf- 
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qu’au  dîner  * s’ils  mangeaient  beaucoup  , 
ils  chafferoient  fort  peu  ; on  aura  auflf 
attention  de  ne  les  faire  châtier  qu’après 
la  chute  de  la  rofée. 


ART  ICL  E V*. 

Des  avantages  qu’on  peut  tetirer  du  chien 
pour  les  ufages  économiques. 

Xj  E s chiens  font  de  la  plus  grande  uti- 
lité, on  s’en  fertpour  la  chaflë  des  cerfs  , 
des  biches , des  fangliers,  du  chevreuil 
du  lievre  & du  lapin  , & même  pour 
celle  de  la  perdrix  & des  animaux  k plu* 
mes;  Hs  font  d’un  grand  fecoars  aux 
pâtres , aux  pâturaux  & aux  bergers , 
tant  comme  furveiilans  contre  les  loups, 
que  pour  conduire  & ramaflèr  les  trou- 
peaux ; un  chien-dogue  eft  le  meilleur 
garde  que  nous  publions  avoir  contre  les 
voleurs  ; le  port  de  la  ville  de  S.  Mak> 
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n’éto'  t gardé  anciennement  que  par  des 
chiens;  IesCloutiers  fe  fervent  de  chiens 
pour  faire  tourner  la  roue  qui  fait  aller 
leurs  fouffiets;  d’ailleurs  de  tous  les  ani- 
maux, il  n’y  en  a aucunjde  plus  attaché  à 
fon  maître,  & qui  puiiïe  mieux  lui  fervir 
de  compagnie.  Les  Anglois  ont  fu  faire 
une  branche  d’exportation  de  leurs 
chiens  de  chafie  , doués  d’un  odorat 
très  fin,  que  les  Chafleurs  nomment 
chiens  de  race  royale  ; ils  font  auflï 
commerce  de  leurs  dogues  , qu’ils  font 
combattre  les  uns  contre  les  autres , pour 
leur  donner  plus  de  nerf  & plus  de 
courage. 

On  prépare  la  peau  du  chien  , & on 
en  fait  des  bas  & des  gants  qui  ont  leur 
utilité  : les  premiers  font  eftimés  comme 
un  remede  efficace  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  la  goutte,  lorfqu’on  en  couvre 
la  jambe  afFe&ée;  on  prétend  en  outre, 
qju’ils  font  propres  pour  guérir  les  ul- 
cérés des  jambes  & difliper  les  varicesj 
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pour  ce  <Jui  concerne  les  gants , comme 
ils  font  propres  à amollir  & à adoucir  la 
peau  des  mains,  les  femmes  cnrieufes 
de  leur  beauté , s’en  fervent  ordinaire- 
ment ; on  apprête  auffi  depuis  peu  en 
gras,  les  peaux  de  chiens,  pour  en  faire 
des  pièces  d’eftomac  , que  les  dames  ap- 
pliquent fur  leür  poitrine,  pour  fe  rendre 
auffi  cette  partie  de  la  peau  douce  au 
toucher  & comme  diadique  5 elles  font 
ufage  de  cette  piece  pendant  la  nuit  , 
de  même  que  des  gants  ; les  peaux  de 
chiens , dont  les  poils  font  longs , fins 
& beaux  , s’emploient  pour  diverfes 
fourrures,  principalement  pour  les  man- 
chons 5 quand  on  veut  donner  plus  de 
relief  à ces  fourrures  , on  leur  fait  imi- 
ter, au  moyen  de  différentes  prépara- 
tions , les  mouches  & les  taches  de  peau 
de  tigre  & de  panthère., 
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ARTICLE  VI. 


De  T utilité  des  chiens  pour  les  alimens 
& la  médecine . 

Le  chien  n’eft  point  en  ufage  pour 
aliment  chez  les  peuples  de  l’Europe  9 
aucun  même  n’en  voudroit  manger  , 
à moins  qu’il  ne  s’y  trouve  abfolument 
prelTé  faute  d’autre  aliment  ; il  n’en  eft 
pas  de  même  des  hahitans  d’Afie  , 
d’Afrique  & d’Amérique  ; les  Chinois 
engraïOênt  ces  animaux  & les  conduifent 
au  marché  pour  les  vendre;  les  habita  ns 
du  Sénégal  & de  Guinée  les  regardent 
comme  un  mêts  délicieux;du  tems  d’Hip- 
pocrate , on  mangeoit  communément 
des  chiens  ; eh  parlant  de  leur  chair , il 
dit  qu’elle  échauffe  , deffeche  & rend 
plus  fort , mais  qu’elle  fe  digéré  diffici- 
lement , au  lieu  que  celle  des  petits 
chiens  humeête  & paflè  vite. 
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Si  les  chiens  ne  font  pas  en  uifage 
comme  alimens  dans  notre  continent  , 
ils  le  font  du  moins  comme  médica- 
mens  5 on  applique  fur  la  région  du 
bas-ventre  des  petits  chiens  vivans,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  colique , dans 
les  cas  où  l’on  peut  prévoir  les  caufes 
de  la  maladie,  par  le  moyen  d’une  cha- 
leur douce  & bienfaifante  qui  exhale 
de  leur  corps.  Borelli  aiïiire  que  rien 
n’elî  plus  efficace  pour  foulage r un 
goutteux  , que  de  faire  coucher  des  pe- 
tits chiens  avec  lui  , mais  que  ceux-ci 
contra&ent  la  goutte  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  marcher.  Nous  en  avons 
voulu  faire  l’expérience  fur  un  de  nos 
malades , & elle  n’a  pas  réufli. 

On  trouve  dans  les  Ephémerides 
d’Allemagne  l’hiftoire  d’un  chien  , qui 
gagna  la  petite  vérole  pour  avoir  cou- 
ché avec  une  perfonne  qui  I’avoit. 
Comme  les  chiens  détergent,  nettoyent 
& confolident  les  plaies  qu’ils  ont  re« 
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çues  , en  les  léchant,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfwvé  plus  haut,  on  peut  leur 
faire  lécher  de  même  celles  d’un  homme 
avec  fuccès , il  peut  à la  vérité  fe  faire 
que  l’animal  en  fouffre,  mais  du  moins 
le  malade  eft  guéri.  On  a vu  il  y a quel- 
que tems  z Paris  , un  homme  que  l’on 
appelloit  le  Médecin  de  Chaudray , du 
lieu  où  il  faifoit  fon  féjour , qui  fans  au- 
tre moyen  que  celui  dont  nous  parlons,' 
Ævoit  trouvé  le  fecret  de  guérir  un  grand 
nombre  de  plaies  & d’ujçeres  invétérées. 

Le  chien  n'eft  pas  feulement  utile  à 
l'homme  de  fon  vivant , mais  il  lui  rend 
encore  fervice  après  fa  mort;  on  fait 
avec  les  petits  chiens  entiers  une  huile 
jpu  un  baume,  connu  fous  le  nom  de 
Baume  des  petits  chiens , ce  baume  eft 
très -recommandé  en  liniment  contre 
les  contufions,  la  débilité  des  nerfs , la 
paralyfie  & le  rachitis  ; vous  prenez  à 
cet  effet  des  petits  chiens , vous  les  fai- 
tes bouillir  dans  l’huile  d’olive,  jufqu’k 
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ce  que  leurs  os  foient  défunis  ; vous 
mettez  dans  cette  huile  , après  l’avoir 
coulée  , des  fommités  d’origan  , de 
pouliot , de  ferpolet,  de  millepertuis  & 
de  marjolaine  , vous  les  expofez  enfuite 
au  foleil  pendant  quinze  jours  ; vous 
avez  pour  lors  un  excellent  baume  ; fon 
ufage  eft  purement  extérieur  ; il  a fou- 
vent  produit  de  bons  effets  dans  la  pa- 
ralyfie.  Plufieurs  Pharmacopées  ordon- 
nent de  faire  bouillir  les  petits  chiens 
dans  l’huile  avec  des  vers  de  terre  , & 
d’ajoûter  à la  colature  de  la  térébenthine 
pure  & de  l’efprit  de  vin  , pour  rendre 
ce  remede  plus  fortifiant , plus  nervin , 
& plus  propre  à réfoudre  les  tumeurs,, 
les  contufions , & à difliper  les  rhuma- 
ttfmes. 

On  attribue  à la  graiflè  de  chien  une 
vertu  vulnéraire,  confondante  & déter- 
five  , on  l’emploie  tant  à l'intérieur  qu’à 
l'extérieur  *,  la  façon  de  la  recueillir  eft 
de  faire  rôtir  un  chien , &de  laramafîèr 
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pour  lors, à mefure  qu’elle  coule  de  1 ani- 
mal ; il  faut  avoir  attention  que  cette 
graille  ne  foitpas  trop  vieille , quand  on 
femploie,  parce  qu’elle  contrarie  une 
acrimonie  5 on  peut  recueillir  cette 
graille., en  faifant  bouillir  des  petits 
chiens  dans  de  l’eau , jufqu’à  ce  que  les 
os  fe  féparent  les  uns  des  autres  ; on 
lailîé  enfuite  refroidir  le  tout  , & l’on 
jramaflè  la  graillé  qui  s’eft  figée  à la  fu- 
perficie.  Quelques  Auteurs  veulent  qu’on 
donne  cette  graillé  étendue  fur  du  pain , 
ou  mêlée  avec  d’autres  alimens,  comme 
un  excellent  remede  contre  la  phthyfie  & 
l’épilepfie.  Lorfqu’on  ordonne  la  graillé 
des  petits  chiens  à l’extérieur , on  fait 
bouillir  les  petits  chiens  avec  des  plan- 
tes  nervines , & pour  lors  elle  ne  différé 
point  du  baume  indiqué  ci-delfus,  & a 
la  même  vertu, 

La  fiente  du  chien  eft  connue  en 
Pharmacie  fous  le  nom  d’album  gree - 
çum  ; les  anciens  Médecins  lui  attri- 
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buoientune  vertu  déterfive  , atténuante 
& réfolutive , ils  la  prefcrivoient  inté- 
rieurement dans  la  fquinancie  , la  pleu- 
réfie  & la  colique  , k la  dofe  depuis  un 
fcrupuîe  jufqu’k  quatre,  Toit  feule,  foit 
mêlée  dans  des  potions  vulnéraires  ap-  ~ 
propriées  ; ils  prétendoîent  aufli  que  la 
fiente  d’été  étoit  préférable  k celle  des 
autres  faifons , & ils  vouloient  en  outre 
qu’on  ne  nourri  (Te  le  chien  que  d’os  pen- 
dant quelques  jours  , fans  les  laiffer 
boire  que  très-peu  , afin,  difoient-ils, 
que  le  fel  volatil  des  os  , qui  palfe  dans 
la  fiente , foit  plus  abondant  *,  ce  remede 
agit  par  les  fueurs , comme  les  fientes 
des  autres  animaux  ; on  le  dit  falutaire 
dans  les  hémorrhagies  de  matrice,  qui 
viennent  de  la  ftagnation  de  fang  dans  ce 
yifcere  , où  elle  occafionne  des  contrac- 
tions fpafmodiques.  Ettmuller  vante 
beaucoup  la  fiente  de  chien  dans  la  dyf- 
fenterie;  quant  k nous  , nous  croyons 
qu’un  pareil  remede  doit  être  banni  de 

la 
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la  cîaflè  des  médicamens , il  eft  trop  dé- 
goûtant, nous  en  avons  d’autres  pou  rie 
moins  auflî  efficaces,  qui  méritent  fans 
contredit  dé  lui  être  préférés  ; auflî  ne 
trouve-t-on  plus  ce  médicament  dans 
les  Pharmacies  modernes.  Cependant 
fi  on  veut  l’employer,  il  eft  plus  h pro- 
pos de  s’en  fervir.a  l’extérieur;  on  peut 
le  mêler  avec  le  miel  , en  forme  de 
loch  pourj  en  toucher  les  amygdales  , 
ou  l’abcès  formé  dans  la  fquinancie  • 
cette  efpece  de  remede  en  facilite  la 
rupture  & prépare  une  iiïue  au  pus  : on 
le  fait  auflî  entrer  dans  les  cataplafmes 
ou  onguents , qu’on  applique  autour  de 
la  gorge  dans  cette  maladie. 

La  vertu  de  ces  remedes  , félon  MM. 
Salerne  & Arnaud  de  Nobieville,  con- 
fifte  dans  le  fel  ammoniac  nitreux , dont 
l 'album  grœcum  eft  empreint , qui  par 
fa  qualité  incifive  & pénétrante  , réfout 
la  tumeur,  prévient  l’abcès  & diflipe 
l’inflammation  ; on  fe  fert  encore  de  la 

H 
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poudre  $ album  grœcum  , pour  détergeç 
les- ulcérés  devenus  iordides  & malins 
par  le  mauvais  ufage  des  fubftançes  graf* 
fesj  on  attribue  à la  cervelle  de  clveo 
line  vertu  contre  la  manie,  & à Ton  fiel 
unevertu  anti-épileptique  •,  mais  comme 
ces  deux- propriétés  ne  font  pas  bien 
çonftatées , nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  leurs  fujets. 


~>V 
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‘CHAPITRE  Ht 

i. 


D U C M A T. 

T 1 E chat  eil  un  quadrupède  , qui  a 
pourcaraéleres  diftinélifs  vingt-fix  dents, 
douze  inciftves  , quatre  canines  -plus 
longues  que  tes  autres  & dix  molaires  , 
dont  quatre  en-defliis&  fax  en-deflbus; 
huit  mamelles , quatre  fur  la  poitrine  & 
quatre  fur  le  ventre  , cinq  doigts  aux 
pattes  de  devant , & feulement  quatre  à 
celles  de  derrière.  Le  pouce  dans  fes 
pieds  de  devant  eft  éloigné  des  autres 
do:gts , & articulé  plus  haut.  Les  doigts 
nefontguères  féparésles  uns  des  autres, 
mais  ils  font  unis  en  grande  partie  par 
des  membranes  ; tes  ongles  en  font  cro- 
chus, & ils  peuvent  être  retirés  en  de- 
dans , & cachés  entièrement  au  gré  de 
l’animal  ; il  a la  tête  ronde  , le  mufeau 
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court , de  longs  poiis  de  barbe  , l’œil 
grand  , la  prunelle  oblongue  , la  langue 
garnis  de  pointes  ou  de  piquans , qyi  la 
rendent  fort  rude  au  toucher,  la  queue 
très-longue.  Tout  le  corps  eft  ordinai-* 
rement  couvert  de  poils  variés  de  brun  t 
de  jaunâtre  & de  blanchâtre  ; le  brun 
domine  fur  le  dos , & le  blanchâtre  fous 
le  ventre } la  queue  eft  annullée  alterna- 
tivement de  noir  & de  blanc  fale  & 
jaunâtre , & elle  eft  terminée  de  noir. 
Telle  eft  la  robe  des  chats  fauvages. 
Parmi  les  domeftiques  il  s’en  trouve  des 
rougeâtres , des  blancs , des  noirs , des 
gris  de  deux  couleurs , comme  blancs 
& noirs  , blancs  & gris  , noirs  & roux 
& même  detrois  couleurs  , favoir  noirs, 
rouges  & blancs , on  appelle  ces  fortes 
de  chats  tricolorsj  il  n?y  a,  dit-on,  aucun 
chat  mâle  de  trois  couleurs } il  fe  trouve 
encore  quelques  chats  qui  tirent  fur  le 
bleu  ; on  les  appelle  communément 
ébats  des  Chartreux.  Les  Dames  Chinoi- 


qifronèltv i lans  les  grandes  Villes.  VJ 3 
fes  ont  des  chats  domeftiques  à oreilles 
pendantes  > dont  les  poils  font  fins  & 
très-longs  : ces  caraâeres  joints  à la  di- 
Verfité  des  Couleurs,  font  félon  M.  de 
BufFon  , des  fignesévidens  de  la  longue 
durée  de  leur  domefticité.  Les  chats  de 
la  Perfe  ont  la  couleur  des  chats  de 
Chartreux , leurs  poils  font  longs , doux 
& foyeux  ; ceux  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  font  de  couleur  d’ardoife  , & 
ceux  d’Angola  ont  une  queue  fort  lon- 
gue & garnie  de  poils  longs  de  cinq  ou 
fix  doigts , ils  l’étendent  & la  renverfent 
fur  leurs  dos  en  forme  de  panache, 
comme  font  le?  écureuils. 

La  partie  anatomique  de  l’hifioire  du 
chat  eft  très-curieufe  ; le  péritoine  du 
chat , que  Blafius  & Valvertini  ont  dif- 
féqués , étoit  très-mince  , afFezgras  au- 
deffous  du  cartilage  xiphoïde  , l’épi- 
ploon étoit  fort  gros , attaché  'a  un  lobe 
droit  du  foie , à la  rate  , h l’efiomac, 
au  duodénum  fait  en  forme  de  bourfe 
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ou  de  fac.  L’inteftin  rectum  étoit  lié  \ f« 
naiflânce  de  la  queue  par  le  moyen  d’un 
ligament , parfemé  de  glandes  ralliais 
res , le  cæcum  long  d’un  pouce.  Outre 
le  rectum  & le  cæcum , tout  le  relie  des 
in  tel  i:  ns,  dans  les  chats  eft  uniforme» 
mais  fi  tortueux , que  quand  on  les  étend  | 
trop  violemment,  ils  fe  rompent  prefi* 
<que  ; dans  le  duodénum  il  sreft  trouvé 
quatre  doigts  au  dell'ous  du  canal  elio-r 
ledoque;,  un  petit  ver  de  la  groffeur  des 
ureteres  , la  tunique  interne  du  ventri- 
cule eft  allez  ridée  ; & fes  rides  qui  vont 
félon  la  longueur  du  ventricule , font 
repliées  en  rond,  comme  dans  l’éftomac 
du  bœuf  y le  foie  eâ  divifé  en  fix  lobes  » 
& du  milieu  des  deux  lobes,  fitués  an 
côté  droit  fort  l'a  vélkule  du  fiel dont 
le  col  eft  comme  variqueux , & le  fond 
approchant  de  la  forme  d’un  œil  faiL- 
lant  : cette  vélieule  a deux  branches  » 
l’une  qui  va  du  foie  au  duodénum , pour  j 
l’expullîon  des  nutieres  fécales  > L’autre 
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qui  naît  de  la  véficule  même  du  fdîej 
le  poumon  a fix  lobes , les  reins  font 
fort  amples , de  la  groffear  d’une  noix  , 
ayant  quelques  finus  ou  cavités  pouf 
filtrer  l’urine. 

La  veine  cave  va  percer  le  diaphrag* 
me , après  quoi  elle  s’infere  dans  l’oreil- 
lette droite  du  cœur  ; âu X deux  côtés  de 
là  veine  cave , defeendent  deux  nerfs 
qui  portent  le  fentiment  au  diaphragme* 
l’un  à droite , l’autre  à gâuclte.  La  veine 
porte  forme  deux  rameaux , favoir  le 
méfentérique  , qui  va  au  méfentere  , 
même  jufqu’à  l’extrémité  de  l'inteftin 
reclum , & le  fplénique  qui  và  à la  rate. 
Du  rameau  fplénique,  il  en  part  un  autre 
nommé  Cæliaque , parce  qu’il  embrafie 
l’eftomâc. 

Aux  deux  côtés  de. la  trachée  artere 
defeendent  deux  nerfs  de  chaque  côté, 
ils  vont  a l’orifice  de  l’eftomàc , en  dif- 
tribuantçk  &lk  des  rameaux  h la  trachée 
artere  & aux  poumons.  Les  demi  cer- 
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clés  de  la  trachée  artere  font  en -devant 
divifés  comme  dans  l’homme  , mais  en 
arriéré  Us  font  unis  par  deux  membra- 
nes , dont  l’une  eft  extérieure  & char- 
nue, l’autre  interne  & neryeufe  , qui; 
naît  des  extrémités  des  cercles.  Quand 
on  fend  la  trachée  artere  , on  y apper- 
çoit  différentes  glandes  groffes , petites,, 
blanches  , rouges , cendrées  , variées  j, 
les  nerfs  qui  naiffent  de  la  fixieme  paire ,, 
s’inferent  k la  tête  de  la  trachée  artere  ' 
& fe  réfléchirent  de  chaque  côté  près, 
de  l’aorte  comme  dans  le  chien.  Les 
ventricules,  les  oreillettes  & les  vaiffeaux 
du  cœur,  font  auffi  difpofés  de  la  même 
façon  que  dans  les  chiens. 

Les  tefticules  font  revêtus  de  quatre 
tuniques , dont  la  première  eft  \e  fcro- 
tum , la  fécondé  le  dartos , la-  troifietne 
Vérythroïde  , & la  quatrième  l’immé- 
diate. Au-deffus  àa  Vos  pubis  les  vaif- 
feaux fpermatiques , tant  les  préparans 
que  les  déférens.»  foctent  par  deux  trous 
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hors  de  Y abdomen  pour  fe  porter  aux 
tefticules,  & dès  que  les  vaifleaux  pré- 
parais y font  parvenus  , iis  forment  le 
corps  qu’on  appelle  épididyme.  Les 
deux  veines  émulgentes  viennent  de  la 
veine  cave , mais  la  gauche  eft  près  du 
double  , plus  longue  que  la  droite,  elle 
eft  aufli  plus  haute. 

Les  ureteres  naiflënt  de  la  cavité  des 
reins  , & vont  fe  rendre  au  col  de  la 
veffie  urinaire  qui  eft  attachée  en-deffus 
au  péritoine  j & en-deflbus  k l’inteftia 
re3um.  Le  membre  génital , aux  deux 
côtés  duquel  font  les  tefticules  attachés 
h la  peau  par  le  moyen  d’une  mem- 
brane, eft  long  d’un  demi  doigt,  appuyé 
inférieurement  par  deux  mufcles  ob- 
longs , dont  l’un  aboutit  vers  le  milieu 
du  fphinder  de  l’anus. 

■ Le  dedans  del’oreille  eft  comme  gravé, 
& l’étriern’en  eft  pas  percé  ; il  fe  trouve 
dans  le  cerveau  des  ventricules,,  dont 
deux  font  circulaires,  L’ceit  contient; 
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beaucoup  d’humeur  vitrée , &.  l’humeuf 
aqueufe  en  eft  un  peu  falée  , au  rappoBÊ 
à'Olaùs  Bordchiüs.  L’Uvée  n’efl  pas  ad- 
hérente en  devant  k la  cornée  y de.-lk 
vient  la  facilité  qp’ont  ces!  animaux  de: 
dilater  plus  ou:  moins  la*  pupille.,  te  nerf" 
optique  fe  porte  prefqu’au  milieu  de 
Ifœil , quoiqu’il  décline  vers  le  has»L’œill 
eft  voilé  en  partie  par  une  membrane 
épaifle  „ comme  dans  la  volaille.  Selon: 
W îllughby t on  apperçoit.  au  dedans  d& 
l’anus  deux  trous,, un  de  chaque  côté, 
d’où  fort  une  liqueur  très-fétide  ,.  filtrée 
par  de  petites,  glandes  couchées  fur  le* 
fphinéler. 

Le  chat  diffère  du  lièvre  & du  lapin  J, 
en  ce  que  les  glandes  font  fi  tuée  s en. 
dedans  de  lianes,,  fans  avoir  de  vai  fléaux 
pour  recevoir  &•  contenir  la  liqueur 
comme  il  yen  a dans  ces  animaux  ; la* 
verge  n’efï  point  ofléufe,  elle  eft  fléchie: 
en*  arriéré,,  il  y a des  glandes  proftates 
mais.  iLp%  a*.  aucune  vefieule  féminale» 
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Pour  donner  le  caraélere  du  chat , 
nous  ne  pouvons  pas  fuivre  un  meilleur 
guide  que  M.  de  BufFon  j il  eft,  dit  M. 
de  BufFon , un  domeftique  infidèle , on 
ne  le  garde  que  par  néceffité,  pour  l’op- 
pofer  à un  autre  ennemi  encore  plus 
incommode  & qu’on  ne  peut  chafïèf. 
Quoique  eêt  animal  ait  de  ta  gentilleflè 
quand  il  efl  jeune  , il  a en  même-tems 
une  malice  innée , un  caraélere  faux  , 
un  minois  hipocrite,  un  naturel  pervers,, 
que  l’âge  augmente  encore  & que  l'édu- 
cation ne  fait  que  mafquer.  La  forme  du 
corps  & le  tempérament  font  d’accord 
avec  le  naturel  ; le  chat  eft  joli , léger , 
adroit,  propre  & voluptueux  ; la  fe- 
melle eft  plus  ardente  que  le  mâle  dans 
ce  genre  d’animal , ce  qui  efl  très-rare  5 
elle  l’invite , elle  le  cherche , elle  l’ap- 
pelle,, elle  annonce  par  de  hauts  cris  la 
fureur  de  fes  defirs , ou  plutôt  l’excès  de 
fes  befoins;  & quand  le  mâle  la  fui  tou 
la  dédaigne-,  elle  le  pourfuit , le  mord  y 
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le  force , pourainfi-dire  , à la  fatisfaire  ,. 
quoique  les  approches  foient  toujours 
accompagnées  d’une  vive  douleur  & de 
cris  dans  la  chate.Laeaufe  de  cette  dou- 
leur dépend  fans  doute  , de  ce  que  la 
partie  naturelle  des  mâles  de  ces  ani- 
maux étant  très-courte  , ils  font  obligés 
de  s’attacher  k leurs  femelles  , avec  leurs 
griffes  & leurs  dents  , & les  font  par 
conféquent  beaucoup  fouffrir.  Cette  ex- 
plication eft  plus  probable  que  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  difent , que  cela  pro- 
vient de  ce  que  la  femenee  de  ces  ani- 
maux eft  brûlante.  Le  gland  du  mâle  eft: 
feériffé  de  pupilles  roides,  piquantes  &£ 
dirigées  en  arriéré  ; cette  méchanique* 
peut  très  bien  être  encore  une  des  cau- 
fes  de  la  douleur  del&femelle  dans  l’aç- 
eouplement. 

En  Europe,  leschates  entrent  commu- 
nément en  chaleur  au  printems  & en< 
automne  ,.  mais  dans  les  Indes  elles,  y 
font  prefque  toute,  l’année  ; elles  font 
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l’amour  pendant  la  nuit  dans  les  greniers., 
& roulent  leurs  voix  comme  des  enfans 
qui  pleurent.  Les  mâles  tout  apprivoisés- 
qu’ils  foient , deviennent  farouches  dans 
ce  tems  , ils  quittent  le  logis  & vont  ro- 
der de  côté  & d’autre , aufli  eft-on  dans 
l’ufage  de  les  châtrer  pôur  les  rendre  plus 
fédenraires. 

Leschates  portent  leurs  petits  pen- 
dant cinquante-lxx  jours  , chacune  de 
leurs  portées  eft  pour  l’ordinaire  dé  qua  - 
tre , cinq  ou  fix  \ elles  mettent  bas  dans 
un  endroit  écarté  des  mâles  , parce  que 
ceux-ci  font  fujets  à dévorer  leur  pro- 
géniture ; elles  ont  un  foin  particulier  de 
leurs  petits  ;elles  ne  les  quittent  prefque 
point , de  peur  qu’on  ne  les  leur  enleve, 
elles  le  jettent  même  avec  fureur  fur  les 
chiens  & autres  animaux  qui  voudroient 
en  approcher.  Lorfqu’on  les  inquiète 
trop  , elles  fe  fervent  de  leurs  gueules  , 
pour  prendre  leurs  petits  par  la  peau  du 
cou  les.  tranfporter  dans  un  autre  ea> 
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droit*,  mais  une  chofe  fingulierè,  ë’eRqtiè 
ces  meres , qui  pour  l'ordinaire  font  6 
foigneufes , fi  tendres  r de  viennent  quel- 
quefois dénaturées  & dévorent  pourlors 
leurs  petits,  qui  leur  étoient  fi  chers  au- 
paravant. ■ ; ; 

t-  Les  monffres  font  très-communs  pai> 
mi  les  chats , on  en  a vu  h deux  têtes , h 
fix  pattes ,,  il  s’en  eft  trouvé  qui  étoient 
nés  avec  des  pattes  d’oye , & d'autres 
-avec  des  cornes  fur  la  tête.  Boy  le  rap- 
port e qu’en  1684  , un  gros  rat  s’accou- 
pla à Londres  avec  une  chate , & que 
de  cet  accouplement  tien  étoit  né  des 
petits  qui  tenoient  de  la  nature  de  l’un 
St  de  l’autre  de  ces  animaux , ils  furent 
(élevés  dans  la  Ménagerie  du  Roi  d’An- 
gleterre. Clauderus  rapporte  dans  les 
Ephéœerides  d’Allemagne  un  fait  à peu- 
près  pareil  ; une  chate  s’accoupla  avec 
un  écureuil , & eut  de  cet  accouplement 
trois  petits  chats  & un  petit  écureuil 
qu’on  eûimoit  beaucoup  par  cette  raie 


qu'on  élevé  dans  Us  grandes  Villes,  1 % 
fou.  RofinusLentilius  faitmentiond’uné 
chate  dont  on  avoir  noyé  les  petits  8c 
qui  fe  laifTa  téter  par  un  écureuil  * la 
familiarité  entre  ces  deux  animaux  fut 
à la  fuite  fi  grande  » que  la  chate  n’au- 
roit  pas  pu  chérit  plus  tranquillement 
les  petits , qu’elle  chériflbit  l’écureuil. 

Il  faut  quinze  à dfx-huît  mois  aux 
chats  pour  parvenir  a leur  aecroilTe- 
ment;  cependant  ils  n’attendent  pas  ce 
tems  pour  engendrer,  car  fouvent  dès 
l’âge  d’un  an  ils  le  font,  ils  continuent 
en-fuite  de  le  faire  pendant  toute  leur  vie  * 
dont  la  durée  fe  borne- pour  l'ordinaire  k 
ht  douzième  année  ; ces  animaux  font 
néanmoins  très-durs  , très-vivans  , & 
ont  plus  de  nerfs  & plus  de  refTorts  que 
d’autres  animaux  qui  vivent  plus  long- 
temsy  ils  de  viennent  d’eux -memes , fans 
être  dre  fies  * de  très-habiles  chaffeurs  j 
leur  naturel  eft  ennemi  de  toute  con- 
trainte il  les  rend  même  incapables 
d’une  éducation  fuivie.  La  patience 
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l’adreffe  font  les  deux  qualités  qui  les 
rendent  fi  propres  pour  la  deftruétioa 
des  fouris ,.  ils  relient  long-tems  immo- 
biles pour  les  épier , & ce  n’eft  que  très-, 
rarement  qu’ils  manquent  leurs  coups. 

Les  chats  voient  très-bien  pendant 
la  nuit , e’eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
ténèbres  ne  les  empêchent  pas  d'attraper 
leur  proie , leur  pupille  fe  dilate  pour  lors» 
Singulièrement.  D’ovale  & d’étroite 
qu’elle  étoit , elle  devient  ronde  & large,, 
& ralfemble  les  rayons  lumineux  qui 
.peuvent  encore  fubfifler. 

On  rapporte  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  , que  fi  on  vient  ’a  plonger 
un  chat  dans  l’eau , & que  fi  on  tourne 
alors  fa  tête  , de  façon  que  fes  yeux 
forent  direélement  oppofés  à une  grande 
lumière  , il  arrive  différens  phénomè- 
nes r qui  ont  beaucoup  partagé  dans  le 
rems  les  Académiciens  y i°.  malgré  la 
grande  lumière , la  prunelle  du  chat  n® 
fe  rétrécit  point  x au  contraire  elle,  fe 
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dilate  , mais  lorfqu’on  retire  de  l’eau 
l’animal  vivant , la  prunelle  fe  reflèrre. 
z°.  ünapperçoit  diftindement  dans  l’eau 
le  fond  des  yeux  de  cet  animal , qu’on  ne 
peut  pas  eertàinement  voir  à l’air  i 
comme  ces  deux  phénomènes  font  plus 
curieux  qu’utiles  , nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  pour  en  donner  ici  l'explication. 

Quoique  les  chats  foient  des  animaux 
très-volontaires  , on  peut  néanmoins 
leur  apprendre  à faire  pî-ufieurs  tours  de 
paffe  pafiè  , à danfer  en  cadence , à fau- 
ter dans  un  cerceau, ou  par-deffus  un 
bâton  , à contrefaire  le  mort.  Il  y a 
quelques  années  qu’on  a vu  k la  foire 
de  S.  Germain  , un  concert  de  chats 
drefifés  tout  exprès.  Ces  animaux  habil- 
lés uniformément  , êtoient  poflés  dans 
des  Halles  avec  un  papier  de  mufique 
devant  eux , & au  milieu  d’eux  étoit  un 
fmge  qui  battoit  la  mefure  ; k ce  lignai 
réglé,  les  chats  faifoient  des  crisou  miau- 
femens , dont  la  diverfîté  formait  un  foa 
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tout-k-fait  rifible  j cette  niufiqus  difcbN 
dante  étoit  accompagnée  par  quelques 
violons  ; beaucoup  de  perfonnes  alloient 
à ce fpeftacle,  pour  fe  défopiler,  comme 
on  dit  communément , la  rate. 

Les  chats  font  tellement  pafîïonnés 
■pour  l’amour  de  la  liberté,  que  quand 
ils  l’ont  une  fois  perdue  , ils  n’ont  d’au* 
très  fentimens  que  de  chercher  k la 
recouvrer.  LEmery  en  rapporte  un 
exemple  bien  convainquant  : il  mit  un 
jour  par  curiofité  un  chat  dans  uneeagè 
de  fer,  il  y fit  entrer  plufieurs  fou  ris, 
le  chat  ne  fe  branla  point , au  contraire 
il  fe  tint  afTïs  avec  fa  gravité  ordinaire  , 
& ne  fit  aucune  aélion  qui  annonçât, 
qu’il  s’alloit  jetter  furie  prétendu  gibier j 
les  fouris,  qui  s’étoient  d’abord  épou- 
vantées par  la  préfence  de  leur  ennemi 
commun , voyant  cela  , s’approchèrent 
de  lui  & commencèrent  même  à s’ap- 
privoifer  le  chat  leür  donna  d’abord  k 
chacune  pour  les  réprimer  un  petit  coup 
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de  patte,  cela  les  étourdit  pour  quelques 
ïnomens  , mais  elles  fe  relevèrent  bien- 
tôt après  & revinrent  à la  charge  ; le  chat 
jfouffrit  le  badinage  pendant  quelque 
tems  fans  s’en  embarrafTer  beaucoup  , 
mais  il  en  devint  enfuite  fort  inquiet  j 
après  quoi  l’Ëmery  les  fépara  en  ou- 
vrant la  cage  j il  n’arriva  rien  de  tragi- 
que dans  cette  rencontre  , aucun  des 
animaux  ne  perdit  la  vie» 

Comme  on  éteve  les  chats  dans  les 
maifons  » il  n’eft  prefque  perfonne  qui 
ne  connoilîè  leur  caraflere,  leurs  rufes 
& leurs  allures  j nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  au  commencement  de  ce  chapi* 
tre  , ils  font  fins,  adroits,  légers,  agiles 
à la  courfe  familiers,  carefians  vo- 
leurs , gourmands  , traîtres  , ennemis 
mortels  des  rats , des  fouris,  des  petits 
oifeaux , des  ferpens  & des  lézards  jriett 
n’eft  plus  furprenant,  que  de  voir  avec 
quel  filence  , avec  quelle  légéreté  ils 
fe  gliflent  pour  attraper  un  oifeau  fans 
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en  être  appperçu;  avec  quelle  fubùlité  t 
avec  quelle  confiance  ils  font  le  guet 
pour  attraper  une  fouris  j ils  dorment 
volontiers  pendant  le  jour  , pour  veiller 
de  nuit  , ils  parcourent  tous  les  coins 
desbâtimens,  ils  s’exercent  à grimper  t ' 
à fauter > k faire  desrufes  ; le  poiflbn  eft 
allez  de  leur  goût , quelquefois  même 
auffi  les  lapreaux  & les  levreaux  ; ces 
animaux  n’épargnent  pas  même  leurs 
propres  efpeces  , puifqu’ils  mangent 
quelquefois  leurs  petits,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  : leur  friandife  & leur 
lubricité  font  toujours  caufe  de  leurs 
pertes  5 ils  aiment  les  endroits  chauds  , 
ils  fe  tiennent  en  hiver  près  des  foyers 
& des  poêles,  auflî  fe  brûlent-ils  fou- 
vent  les  poils,  & font -ils  fujets  k mettre 
le  feu  dans  les  maifons  , ils  aiment  la 
propreté  & fe  plaifent  b être  couchés 
mollement  ; ils  ont  la  plus  grande  atten- 
tion a cacher  leurs  excrémens,  'a  polir 
leurs poils,  à fe  lécher  perpétuellement 
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les  pattes,  le  ventre,  la  queue , & toutes 
les  autres  parties  de  leurs  corps , autant 
qu’ils  le  peuvent- 

* Charles  Etienne  & Jean  Liébault  ob- 
fervent  d’après  les  préjugés  populaires , 
que  fi  le  chat  après  avoir  long-terns  lé« 
ehé  fa  patte , la  pafle  plufieurs  fois  par- 
deftus  fon  oreille,  c’eft  figne  de  pluie  ; 
d’autres  prétendent  que  c’eft  figne  de 
gelée. 

Il  n’y  a aucun  animal  qui  craigne 
plus  de  fe  mouiller  les  pieds  que  le  chat, 
l’eau  eft  fi  contraire  à fon  tempérament, 
que  quand  il  fe  trouve  mouillé,  il  court 
rifqued’en  mourir  , s’il  ne  fe  lèche  pas 
promptement. 

Léchât  s’affeffionne  àlamaifon  où  il 
a été  élevé , il  y demeure  par  préférence 
à toute  autre , & lorfque  fon  maître  dé- 
loge , il  ne  le  fuit  pas  dans  une  maifon 
comme  le  chien  ; on  a beau  le  mettre 
dans  un  fac  & le  tranfporter  ailleurs , il 
revient  toujours  à fon  premier  domicile. 
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Cet  animal  fe  plaît  kêtre  flatté  de  la 
main  de  l’homme  avec  lequel  ilefl  fa- 
nvlier  , principalement  à la  tête  , an 
col  & au  dos  j pour  jouir  même  plus 
iong-tems  de  ceplaifir,  il  pafîe  & re- 
pafie  lous  la  main  qui  le  flatte , en  fe 
drefiant  fur  les  pieds  de  derrière  ; il  fe 
frotte  encore  contre  les  jambes  des  aflif- 
tans  en  ronflant  avec  un  doux  murmure. 

L’ufage  des  ongles  du  chat , de  même 
que  de  ceux  dutigre,  dépend  d’une  mé- 
chanique  qui  lui  eft  particulière  , ils  ne 
s’ufent  pas  par  le  frottement  de  la  mar- 
che , l’animal  les  cache  & lés  retire  dans 
leur  fourreau  par  le  moyen  delà  contrac- 
tion des  mufcles  qui  les  attachent,  il  ne 
les  fait  fortir  que  lorfqu’il  veut  s’en  ler- 
vir  pour  frapper , déchirer , & s’empref- 
ler  de  güfTèr.  L’artifice  dé  ces  fortes  d’ar- 
ines  ofFenfives  tout  h la  fois  & défenli- 
res , mérite  fpéc'alement  l’attention  des 
Anatomifles.  Le  talon  du  chat  n’eft  pas 
beaucoup  éloigné  du  relie  du  pied  ; il 
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5*en  peut  par  çoniéqueui  fervir  pours'aft 
feoir  ai  lé  ment , ou  plutôt  p»ur  s'accrou- 
pir. Matchiole  prétend  d’après  plufieurs 
exemples  qu’il  rapporte  , que  l’haleine 
des  chats  peut  cauier  la  pulmonie  h ceux 
qui  la  refpirent  trop  fréquemment  II  y 
a des  perfonnes  qui  ont  une  antipathie 
linguliere  pour  ces  f>rtes  d’animaux» 
Henri  III , Roi  de  France  , les  haïlToit 
tellement  , que  dès  qu’il  en  voyoit , il 
changeait  de  couleur  & tomboic  en  l’yn» 
cope. 

On  obferve  journellement  que  lej 
chats  , lorfqu'ils  tombent  de  fort  haut, 
fe  retrouvent  toujours  fur  leurs  pattes , 
quoiqu’ils  les  eud’ent  d’abord  tournées 
yers  le  ciel , & qu’ils  parotflènt  devoir 
tomber  fur  le  dos  ; les  Phyficiens  pré- 
tendent que  cela  dépend  de  ce  que  dans 
l’inftant  delà  chute,  ces  animaux  re- 
i courbent  leurs  corps,  ôt  font  un  mou- 
vement méchanique  , comme  pour  le 
Contenir;  d’où  réfulte  une  efpece  de 
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demi  tour  , qui  rend  à leur  corps  le 
centre  de  gravité  & les  fait  tomber  fur 
les  pattes. 

Les  chats  lappent  pour  boire,  comme 
tous  les  quadrupèdes  qui  ont  la  babine, 
ou  levre  inférieure  plus  courte  que  la 
fupérieure.  Quelquefois  ces  animaux  en- 
ragent , leur  morfure  eft  pour  lors  auifîï 
dangereufe  que  celle  des  autres  ani- 
maux enragés  ; mais  ils  n’enragent  pas 
d’eux-mêmes  comme  les  chiens  , quoi- 
qu’on ait  prétendu  mal-h* propos  que 
l’odeur  des  parfums  leur  occafionnoit 
cet  accident.  Leur  odorat  eft  auffi  fub- 
tile  que  leur  ouie } ils  aiment  l’odeur  de 
la  racine  de  valériane  des  jardins  , de 
cataire  & de  marum  ; lorfqu’ils  en  fen- 
tent , ils  y accourent  , ils  s’en  frottent 
avec  plaifir , ils  lèchent  enfuite  ces  plan- 
tes , ils  les  baifent  en  les  mordant  de 
tems-en  tems , en  fe  roulant  deflus,en 
fautant  tout  h l’entour,  &:  en  faifant mille  : 
lingeries. 
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Rien  n’eft  plus  malin  au  jeu  qu’un 
jeune  chat  ; dès  qu’il  apperçoit  quel- 
qu’objet  qu’on  a fufpendu  , ou  tiré  , ou 
remué  , il  y faute  incontinent , il  tâche 
de  l’attraper ; il  emploie  fa  gueule  & fes 
griffes;  tantôt  il  recule,  tantôt  il  avance, 
il  le  faifit  de  nouveau, le  lâche,  le  re- 
prend , le  frappe,  le  jette  en  l’air.  Lorf- 
qu’il  ne  trouve  aucun  objet,  il  mord  le 
plus  fouvent  fa  propre  queue,  il  la  fait 
même  jouer  entre  fes  pattes , après  quoi 
il  s’enfuit  comme  s’il  étoit  effrayé,  &' 
revient  tout-â-coup  avec  un  air  fier  & 
menaçant;  rien  n’eft  plus  amufant  pour 
les  enfans,  & même  pour  les  adultes  qui 
y prennent  fouvent  des  momens  de  ré-: 
créations , que  fes  fauts , fes  bonds,  fes 
gefticulations  étonnantes. 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  juf- 
qu’à  préfent  concerne  le  chat  domefti- 
que , le  chat  fauvage  n’en  différé  que 
très-peu , il  eft  plus  gros , plus  fort , fes 
oreilles  font  noires , fon  poil  eft  un  pet» 
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rude,  Tes  oreilles  font  plus  roides , fe$ 
couleurs  font  plus  confiai) tes  & fa  queue 
e|i  plu?  groffe , on  n’en  trouve  çn  France 
qu’une  feule  efpece  qui  eft  commune 
dans  prefque  toutes  les  contrées, 

On  le  charte  avec  des  baflets , qui  s’ap- 
prennent même  à monter  aux  échelles 
pour  les  relancer  par-tout  dans  les  gran- 
ges & autres  bâtimens  ,1e  long  dçfquels 
on  les  guette  pbur  les  tuer  à coup  de 
fufil , ou  bien  on  les  prend  aux  piégés  , 
ou  on  les  fufille  en  les  attirant  aux  cris 
d’une  volaille  ; les  chatsfauvages  lui  font 
de  grands  dégâts  de  même  qu’au  gibier, 
Les  maladies  des  chats  ne  font  pas 


çicofe  connues  , non  plus  que- les  r.e- 
niedes  qui  leur  conviennent  ; la  plus 
commune  eft  le  vomiftèment , ces  ani- 
ipaux  n’ont  pas  plutôt  rendu  leurs  ali— 
menSj  qu’ils  fe  trouvent  foulagés;  nous 
ne  nous  étendrons  donc  pas  davantage 
£ur  cet  objet. 

. Gefner  rapporte  qu'en  Suiflè  on 
mangf  quelquefois  , du  mtftns  cer-. 
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taines  perfonnes , des  chats  fauvages  ; 
on  les  regarde  dans  ce  pays  comme  un 
mets  délicieux  , on  leur  coupe  pour  cet 
effet  la  tête&  la  queue;  le  même  Au- 
teur dit  encore  qu’on  en  mange  dans  la 
Gaule  Narbonnoilê , mais  il  eft  d’ufage 
de  les  expofer  auparavant  tout  écorchés 
pendant  une  nuit  ou  deux  à l’air,  afin 
qu’étant  mortifiés , ils  deviennent  ten- 
dres , & qu’ils  exhalent  en  même-tems 
leur  odeur  forte.  A Paris  on  mange  com- 
munément de  la  chair  de  chat  domefti- 
que , elle  a un  auffi  bon  goût  que  celle 
du  lapin  & du  lievre,  mais  il  faut  qu’elle 
foitgraffe. 

La  Médecine  fait  encore  ufage  du 
chat , on  emploie  l’animal  en  fon  entier 
& fa  graiffe  ; on  eft  dans  l’habitude 
parmi  le  peuple  de  fendre  un  chat  par 
le  dos  , & de  l’appliquer  tout  chaud 
danslapleuréfie  fur  le  côté  douloureux, 
on  l’y  laiffe  quinze  ou  dix-huit  heures  , 
jufqu’k  ce  que  le  malade  ne  puifïe  plus 
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en  fupporter  l’odeur  , après  quoi  ou 
l’ôte  pour  le  jetter.  Ce  çataplafme  réuflït 
aflez  fouvent , il  pafïe  pour  réfolutif  & 
difcuflîf  , c’eft  un  des  meilleurs  topi-»> 
ques  qu’on  puifle  mettre  en  ufage  dans 
cette  maladie  ; II  on  en  croit  Ettmuller , 
la  décoflion  d’un  chat  vivant  cuit  dans 
l’eau,  jufqu’à  ee  que  la  chair  quitte  les 
os,  guérit  les  animaux  malades,  fi  on 
la  leur  fait  avaler.  Redelius  rapporte 
qu’une  jeune  fille  fut  guérie  d’une  fièvre 
tierce  opiniâtre  , en  buvant  du  petit 
lait,  dans  lequel  on  avoit  lavé  un  chat, 
ce  remede  la  fit  beaucoup  fuer  & em- 
porta la  fièvre. 

On  efiime  beaucoup  la  graifie  du 
chat , fur- tout  celle  du  fauvage , elle  eft 
chaude  , émolliente  , pénétrante  & rér 
folutive.  On  en  fait  un  Uniment  furie 
nombril  des  épileptiques  ; on  en.  frotte 
auflî  les  membres  atrophiés , c’eft  le  vrai 
moyen  de  faciliter  leur  nutrition.L’oreillç 
|’nn  chat  vivant , fuivant  l’Emery , r|- 
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fout  les  panaris  & en  empêche  les  pro- 
grès, fi  on  met  le  doigt  plufieurs  fois  le 
jour  dans  cette  oreille  , & fi  on  l’y  laiflë 
un  quart-d’heure  chaque  fois;  l’Emery 
fait  entrer  la  graifte  du  chat  dans  l’on- 
guent nervin  de  fa  Pharmacopée.  Les 
Pelletiers  apprêtent  la  peau  de  chat  & 
en  préparent  diverfes  fourrures  ; les 
peaux  de  chats  fauvages  , connus  fous 
le  nom  de  chats  huants , font  de  couleur 
brune  ou  grife  ; on  en  tire  beaucoup  de 
Mofcovie,  l’Efpagne  fournit  auflî  une 
quantité  de  cette  pelleterie;  depuis  peu 
on  fait  a Paris  avec  les  poils  d’Angola 
des  bas  & des  gants  aux  métiers;  ils  font 
aufli  chauds  que  ceux  de  poils  de  lapin. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'ÊcVreui  i» 

O N éleve  dans  les  grandes  Villes  pour 
l’amufement  l’écureuil , & en  effet  c’eft 
un  joli  petit  animal,  dit  M.  de  Buffon 
il  n’eftqu’à  demi  fauvage,  & il  mérite 
<Têtre  épargné  par  fa  gentilleffe,  par  fa 
docilité  , par  l’innocence  même  de  fes 
mœurs;  il  n’eft  nicarnafli3r,ni  nuifible, 
quoiqu’il  faififiTe  quelquefois  des  oifeaux. 
Il  fe  nourrit  ordinairement  de  fruits' , 
d’amandes,  de  noifettes  & de  glands; 
il  eft  propre,  lefte,  vif  , très-alerte, 
très-éveillé  & très-induftrieux  ; il  a les 
yeux  pleins  de  feu,  la  phy fionomie  fine , 
le  corps  nerveux  , les  membres  très- 
difpos  ; fa  jolie  figure  eft  rehauffée  & 
parée  par  une  belle  queue  en  forme  de 
panache , qu’il  releve  jufques  deffus  fa 
tête,  & fous  laquelle  il  fe  met  à l’om- 
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bre.  Le  deffous  de  fon  corps  eft  garni 
d’un  appareil  aufli  remarquable  , il  an- 
nonce même  de  grandes  facultés  pour 
l’exercice  de  la  génération.  ILefLpoür 
ainfi-dire  , moins  quadrupède  que  les 
autres.  Il  fe  tient  ordinairement  affis  , 
prefqüe  debout,  lorfqu’il  veut  manger; 
il  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant  comme 
d’une  main  pour  porter  à fa  bouche.' 
Dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans 
Une  difpofition  verticale.  Au  lieu  de  fe 
cacher  fous  terre  , il  eft  toujours  ett 
l’air;  il  approche  des  oifeaux  par  fa  lé- 
gèreté ; il  demeure  , comme  eux , fur 
la  cime  des  arbres , parcourt  les  forêts 
en  fautant  de  l’un  à l’autre,  y fait  fon  nid, 
cueille  les  grains , boit  la  rofée,  & ne 
defcend  à terre  , que  quand  les  arbres 
font  agités  par  la  violence  des  vents; 
11  ne  fe  trouve  jamais  que  furies  grands 
arbres  de  haute  futaye  ; il  craint  l’eau 
plus  que  la  terre  ; on  dit  que  , quand  il 
eft  obligé  de  la  pafler , il  fe  fert  d’une 
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écorce  pour  vaifTeau  , & de  fa  queue 
pour  voiles  & gouvernail.  Il  ne  s'en- 
gourdit pas  comme  le  loir  pendant  l’hi- 
ver, il  eft  très -éveillé  en  tout  tems;  pour 
peu  que  l’on  touche  au  pied  de  l’arbre 
fur  lequel  il  repofe , U fort  de  fa  petite 
bauge , & fuit  fur  un  autre  arbre.  Il  ra- 
înalTe  des  noifettes  pendant  l’été  , en 
remplit  le  tronc  & les  fentes  d’un  vieux 
arbre , & a recours  en  hiver  k fa  provi- 
fion  j il  les  cherche  auffi  fous  la  neige , 
qu’il  détourne  en  grattant.  Il  a la  voix 
éclatante  & plus  perçante  encore  que  la 
fouine  v il  a de  plus  un  petit  grognement 
de  mécontentement , qu’il  fait  entendre 
toutes  les  fois  qu’on  Tirrite  ; il  efl  trop 
léger  pour  marcher , il  va  ordinairement 
par  petits  fauts  & quelquefois  par  bonds. 

On  entend  les  écureuils  pendant  les 
belles  nuits  d’été , crier  en  courant  fur 
les  arbres  les  uns  après  les  autres  ; ils 
femblent  craindre  l’ardeur  du-  foleil  ; ils 
demeurent  pendant  le  jour  k l’abri  dans 
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leur  domicile , dont  ils  fortent  le  foir 
pour  s’exercer  .jouer,  faire  l'amour  & 
manger  ; ce  domicile  eft  chaud  , propre 
& impénétrable  à la  pluie  ; ils  s’établif- 
fent  ordinairement  fur  l’enfourchure 
d’une  branche;ils  commencent  par  tranf* 
porter  des  bûchettes,  ils  les  mêlent,  ils 
les  entrelalTent  avec  de  la  moufle  ; ils 
la  ferrent  enfuite,  ils  la  foulent  & don- 
nent afTez  de  capacité  & de  foliditéà  leur 
ouvrage , pour  y être  k l’aife  & en  sûreté 
avec  leurs  petits.  Il  n’y  a qu’une  ouver- 
ture par  le  haut , jufte  , étroite  , & qui 
fuffit  k peine  pour  pafler.  Au-deflus  de 
l’ouverture  eft  une  efpece  de  couvert  en 
boue  , qui  met  le  tout  k l’abri  , & fait 
que  la  pluie  découle  par  les  côtés  & ne 
pénétre  point.  Ces  animaux  entrent  en 
amour  au  printems , ils  mettent  bas  au 
mois  de  mars , ou  au  commencement 
de  Juin  j ils  produifent  ordinairement 
trois  ou  quatre  petits  ; ils  meurent  au 
fortir  de  l’hiver  ; ils  font  propres , fe  pei- 
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gnent&  fe  policent  avec  leurs  mains  & 
leurs  dents,  & ils  n’ont  aucune  mau- 
vaife  odeur.  Quelques  perfonnes  trou- 
vent du  goût  dans  leur  chair , mais  la 
ehaffeen  eft  difficile;  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  l’induftrie  humaine  échouer  contre 
l’écureuil.  On  l’apprivoife  facilement, 
on  l’apprend  à fauter  dans  une  roue  atte- 
nante k la  petite  loge  , il  la  fait  tourner 
pendant  des  heures  entières. 

On  emploie  le  poiL  de  La  queue  des 
écureuils  pour  faire  des  pinceaux  , mais 
leur  peau  neftpas  une  fort  bonne  four- 
rure. 
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CHAPITRE  V. 


Du  Perroquet. 

L E Perroquet  eft  un  oifeau  des  Indes , 
qu’on  a naturalifé  en  Europe  ; Linnæus 
l’a  placé  parmi  les  oifeaux  de  proie, 
quoiqu  il  ne  loic  pas  carnivore.  11  ledif- 
tingue  des  autres  oifeaux  par  les  carac- 
tères fuivans  : il  a quatre  doigts  aux 
pieds , deux  devant  & deux  derrière  ; 
ces  doigts  font  garnis  d’ongles  crochus  ; 
il  a pareillement  le  bec  très-crochu  & 
très-épais  ; la  partie  inférieure  de  leur 
bec  eft  ronde , tranchante  , & beaucoup 
plus  courte  que  la  fupérieure  ; celle-ci 
eft  terminée  en  bec  de  plumes  va  écrire; 
mais  ce  qu’il  y a fur-tout  de  fingulier 
dans  cet  oifeau  , c’eft  d'avoir  le  deiïiisdu 
bec  mobile  & le  defFous  immobile  ; fes 
pieds  & fes  doigts  font  charnus  ; fa 
tête  eft  groflè  ; fon  bec  & fon  crâne 
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font  nuds  y fes  narines  font  rondes» 
Le  perroquet  fe  fert  de  fon  bec  comme 
d’une  troifieme  jambe  , pour  marcher 
& pour  fe  pendre  aux  branches  des  ar- 
bres & y monter  : il  l’emploie  aufli  pour 
cafter  les  écorces  des  fruits  durs  $,il  tient 
d’ordinaire  fa  mangeaiile  avec  un  pied 
levé  en  l’air  , qu’il  porte  à fon  bec , de 
la  même  maniéré  que  les  oifeaux  de 
proie.  Les  doigts  des  pattes  du  perro- 
quet font  partagés  différemment  que 
dans  la  plupart  des  autres  oifeaux,  pour 
pouvoir  mieux  fe  percher  y fa  langue 
eft  faite  comme  une  graine  de  caîebafîè  * 
c’eft  ce  qui  lui  donne  la  facilite  de  par- 
ler, de  chanter  de  fiffler , de  contre- 
faire les  animaux  ou  le  bruit  d’un  tam- 
bour. 

Lorfqu’on  veut  inftruire  les  perro- 
quets , c’eft  fur  le  foir  qu'il  faut  leur 
donner  la  leçon  ; on  a toujours  une 
heure  réglée  pour  cela  y on  commence 
d’abord  par  leur  donner k manger  y la 
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foupe  au  vin  eft  dans  ce  cas  la  meil- 
leure nourriture  : on  couvre  leurs  cages 
avec  un  morceau  d’étoffe  , & on  leur 
répété  plufieurs  fois  la  même  parole 
qu’on  veut  qu’ils  apprennent  , ayant 
foin  de  tenir  la  lumière  cachée  : on  leur 
mettra  quelquefois  un  miroir  devant 
eux  avec  la  lumière,  quand  on  leur 
parle,  ils  croient  pour  lors  que  ce  font 
de  leurs  fembiables  qui  forment  cette 
voix  ; les  perroquets  apprennent  parti- 
culiérement à la  voix  des  femmes  &des 
enfans , dont  ils  aiment  fur-tour  lacon- 
verfation  , & en  préfence  defquels  ils 
difent  tout  ce  qu’ils  favqnt.  Parmi  les 
perroquets  il  s’en  trouve  qui  appren- 
nent plus  aifément  des  paroles  rompues* 
c’eft-'a-dire  des  noms  d’artifans  ou  des 
per  Tonnes  de  la  maifon  j d’autres  des 
paroles  plus  fumes , tel  que  celui  dont 
parloit  Gefner  , qui  chantoit  tout  le 
Credo.  Il  s’en  eft  encore  trouvé  un  pa- 
reil dans  la  rue  Saint  André  des- Arcs» 
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On  accommodera  deux  ou  trois  fois 
le  bec  aux  perroquets  par  année , pour 
qu  ils  mangent  mieux  & qu’ils  ne  gâtent 
point  leur  cage  ; mais  pour  le  faire,  il 
faut  avoir  de  l’ufage  dans  cette  opéra- 
tion : les  Fauconniers  font  ordinaire- 
ment très-expérimentés  pour  cela.  Les 
perroquets  mangent  de  toutes  fortes  de 
nourritures  , telles  que  du  pain  , de  la 
foupe , des  châtaignes  , des  noix  , des 
pommes  , des  poires , des  cerifes , du 
fromage  & d’autres  choies  femblables  : 
ils  aiment  fur- tout  la  graine  de  laitue  ; 
mais  le  perfil  & les  amandes  ameres 
leur  font  mortels.  Ces  oifeaux  boivent 
tres-frequemment  ,■  on  aura  donc  foin, 
que  leurs  abreuvoirs  foient  toujours 
pleins  d eau  , & on  les  maintiendra  pro- 
pres , parce  qu  ils  font  fùjets  à la  goût* 
te.  Ces  oifeaux  vivent  vingt  ans  & plus; 
mais  ils  tombent  fouvent  du  mal  caduc  , 
ils  ont  la  propriété  de  ruminer. 

Les  anciens  ne  connoifloietit  qu’une 
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efpece  de  perroquet , dont  ie  plumage 
ëtoit  entièrement  verd  , & qui  avoir  un 
collier  d’un  rouge  de  vermillon  : les 
premiers  qui  parurent  en  Europe  furent, 
dit-on,  apportés  de  l’Ifle  Taprobane 'a 
Alexandre  le  Grand  , par  Oneiicrate  , 
que  ce  Prince  y avoit  envoyé;  mais  de- 
puis la  découverte  de  l’Amérique  &des 
Indes  occidentales , on  en  a découvert 
une  quantité,  qu’on  peut  divifer  géné- 
ralement en  grands , en  moyens  & en 
petits  ; les  grands  perroquets  varient 
encore  en  efpeces. 

Les  Macaos  & les  Cockatoons  des 
Anglois  forment  la  première  efpece  des 
grands , ils  font  de  la  grofteur  d’ungrand 
corbeau  , & même  plus; leur  queue eft 
• longue , & leur  tête  eft  grande,  large  & 
platte  en-deflus.  Le  grand  macao  a 
l’iris  des  yeux  de  couleur  blanche,  & 
il  régné  communément  tout  autour  un 
grand  efpace  blanc  dégarni  déplumés; 
la  mâchoire  fupérieure  de  ce  perroquet 
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eft  de  couleur  de  chair,  & a près  de 
trois  pouces  de  longueur  : l’inférieur  eft 
d’un  brun  fombre  : les  jambes  & les 
pieds  de  cet  oifeau  font  delà  même  cou- 
leur que  le  bec  ; le  plumage  de  fa  tête 
entière , de  fon  col , de  fa  poitrine  , de 
fon  ventre , de  fes  cuifies  , du  deftous  de 
fa  queue  , eft  d’un  rouge  charmant, 
ainfi  que  le  milieu  du  deftiis  de  fes  ai- 
les ; tandis  que  le  deftous de  ces  mêmes 
ailes  eft  d’un  jaune  éclatant;  au-defious 
du  rouge  des  ailes  régné  un  rang  de  plu- 
mes vertes,  & le  bout  deces  grandes 
plumes  eft  d’une  couleur  d’outremer 
luifante  ; il  en  eft  de  même  du  deffus 
de  fa  queue  & de  fon  croupion.  Cette 
queue  s’étend  bien  au-delà  des  ailes,  & 
eft  longue  de  dix  pouces  ; la  femelle 
de  cette  efpece  de  perroquet  eft  d’un 
beau  bleu  d’azur  en  deftiis,  & endeftous 
d’un  jaune  charmant  ; fa  queue  eft  lon- 
gue d’un  pied  & demi , tandis  que  loï- 
feau  en  fon  entier  n’a  que  trente  pouces 
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de  longueur  ; Tes  pattes  font  ornées  de 
grandes  ferres  noires  & recourbées  j 
cette  efpece  de  perroquet  nous  vient 
des  deux  Indes. 

Celui  qu’on  nomme  le  perroquet 
Arras  , eft  le  plus  grand  & le  plus  gros 
de  tous  ceux  qu’on  connoifle.  Sa  tête  , 
fon  coi , fon  dos  & fon  ventre , font  d’un 
plumage  de  couleur  de  feu  , fes  ailes 
font  nuancées  de  bleu  , de  rouge  & de 
jaune  ; fa  queue  eft  pour  1 ordinaire 
toute  rouge  , elle  efl  longue  de  quinze 
ou  vingt  pouces , il  a l’œil  affùré  & un 
bec  gros  j il  marche  d’un  pas  grand  ; il 
apprend  très-bien  k parler  dans  fa  jeu- 
nefle  : il  eft  doux  & facile  k apprivoifer; 
il  aime  même  d’être  careffë;  il  s’attache 
fi  fort  k fon  maître  , qu’il  en  eft  même 
jaloux.  Ce  perroquet  eft  originaire  de 
la  Guadeloupe , d’où  on  nous  l’apporte. 

Le  perroquet  Papegay  fait  partie  de 
ceux  de  la  grande  efpece , mais  il  n’eft 
pas  commun  : la  variété  de  fes  couleurs 
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le  rend  très-remarquable  : le  mâle  eÆ 
plus  gros  que  la  femelle,  il  a du  jaune 
& du  rouge  au-deffous  du  bec  , il  eft 
beaucoup  moins  mauvais  que  les  deux 
autres  efpeces  , & il  à bien  plus  de  faci- 
lité à apprendre  à parler.  Ces  perro- 
quets habitent  le  Bréfil,  ils  fe  plaifent 
fur-tout  dans  les  pays  où  on  cultive  le 
poivre,  legérofle,  la  canelle  & le  riz; 
ils  en  font  un  grand  dégât  ; ils  confl 
truifent  leurs  nids  dans  des  lieux  inac- 
ceiïibles;  leur  ponte  eft  de  deux  œufs; 
Les  Sauvages , qui  favent  fi  bien  manier 
1 arc,  emploient  de  longues  fléchés  pour 
leur  chafTe , & pour  les  abattre  fans  les 
bleflèr  ; ils  ne  les  tirent  qu’après  avoir 
mis  au  bout  de  leurs  fléchés  un  bourre- 
let de  coton. 

Les  perroquets  de  moyenne  grandeur 

font  à peü-près  de  la  groflèur  de  nos  : 
pigeons  domeftiques  ; leur  queue  eft  ] 
courte  ; ce  font  ceux  que  les  Anglois  j i 
appellent  Parrots  & Pôppmiays.  De  ; 
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cette  famille  font  les  perroquets  blancs 
crêtés  , les  verds , les  panachés  , les 
cendrés , les  gris  blancs , les  verdâtres  , 
les  beaux  deClufius,  ceux  à collier  des 
Indes  orientales  , ceux  d’Angola  , de 
Bengale,  du  Bréfil , des  Barbades  & de 
couleur  de  frêne. 

Leperroquet  blanc  crêté  eft  d’une 
très  - belle  figure  ; il  a les  pieds  , les 
jambes  & les  cuifTes,  jaunâtres  , & 
fes  ongles  petits  , noirs  & à peine 
crochus  ; fa  queue  eft  retrouffée  comme 
celle  d’un  coq , & fon  plumage  eft  en- 
tièrement blanc  : il  a le  bec  d’un  cen- 
dré noirâtre,  le  cercle  de  fes  yeux  eft 
jaune  , & le  fommetde  fa  tête  eft  garni 
de  plumes  grandes  &c  pointues;  ces  plu- 
mes pendent  en  arriéré  & forment  l’arc. 

Le  perroquet  verd  eft  fort  commun 
le  long  de  la  riviere  des  Amazones  ; les 
plumes  de  fes  ailes  & de  fa  queue  font 
rougeâtres  par  la  partie  fupérieure  ; il  a 
auflî  la  partie  fupérieure  de  fon  bec  rou- 
geâtre ; mais  l'inférieure  eft  blanche  $ 
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le  Commet  de  fa  tête  eft  jaune,  & 1 ms 
de  Tes  yeux  efl  d’un  jaune  rouge  ; tout 
le  refîe  de  fon  plumage  eft  d’un  verd 
nuancé;  il  a fa  queue  fort  courte,  & 
les  jambes  & les  pieds  cendrés  : les  In- 
diens ceignent  leurs  têtes  dans  les  jours 
de  fêtes  , avec  les  belles  plumes  de  cet 
oifeau  ; ils  en  font  âufli  de  très-belles 
ceintures. 

Le  perroquet  panaché  a fon  plumage 
agréablement  mélangé  , ainfi  que  fon 
nom  1 indique  aflez  ; on  s’appcrçoit  de 
ce  mélange  principalement  aux  ailes  & 
à la  queue , fon  bec  a Couvent  des  tein- 
tes différentes;  le  haut  de  Ca  tête  eft  de 
couleur  d’or;  & par  tout  le  refie  de  fon 
corps  il  y a un  mélange  de  verd  , de 
couleur  d’amethifîe  , de  noir , de  ver-  ' 
milion  obfcur  & faffrané  ; les  jambes  ' 
de  ce  perroquet  font  courtes  , d’une  ^ 
couleur  plombée  , & Ces  ongles  font  p 
noirs.  Il  y en  a parmi  ceux  de  cette  c 
efpece  de  variétés , qui  ont  le  fond  blan- 
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châtre , de  même  que  le  bec  j le  derrière 
de  leur  tête,  de  leur  col  & de  leurs  aîles 
eft  brunâtre  ; leur  gofier  imite  le  cinabre 
par  fa  couleur  ; leur  poitrine  & leurs 
çuifles  font  verdâtres , & l’entre-deux 
de  ces  mêmes  cuiftes  eft  de  couleur  de 
terre  d’ombre  : les  grandes  plumes  de 
leurs  ailes  font  d’un  bleu  mêlé  de  blanc; 
l’extrémité  de  leur  ventre  eft  jaunâtre  ; 
leur  queue  eft  d’un  rouge  mêlé , tantôt 
de  jaune  & tantôt  de  bleu  : enfin  on 
diftingue  dans  cet  oifeau  fept  couleurs , 
la  verte  eft  la  prédominante. 

Le  perroquet  cendré  eft  auflï  grand 
qu'un  pigeon  de  voliere  : il  ale  bec 
noir , & fon  corps  eft  d’un  cendré  obf- 
cur  & ardoifé  ; fa  queue  eft  très  courte 
de  d’un  beau  rouge  de  cinnabre  : il 
vient  originairement  de  Mina,  ville  de 
Si  Georges  aux  Indes  : cette  efpece  de 
perroquet  apprend  facilementà  parler  ; 
on  lui  reproche  même  d’être  trop  jafeur. 

Le  perroquet  d’un  gris  bleu  , appro^- 
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che  pour  la  grandeur  du  plus  petit  per- 
roquet , que  nous  avons  placé  parmi 
ceux  de  la  grande  efpece  : il  a la  queue 
courte , & le  corps  d’un  blanc  fi  fale  , 
qu’on  diroit  qu’il  eft  cendré , fon  bec 
eft  noir , & on  remarque  le  plus  beau 
rouge  fur  le  derrière  de  fon  dos  , fur 
fon  croupion,  fur  toute  fe  queue  & fur 
toutes  les  plumes  de  fes  ailes. 

Le  perroquet  écarlalte  eft  bien  moins 
gros  qu’un  pigeon  : fon  corps  eft  tout 
rouge  ; les  plumes  qui  couvrent  fes  ai- 
les font  vertes. , fes  côtés  font  jaunes:  I 
le  defious  de  fa  queue  eft  fauve  au  mi- 
lieu , & le  deftiis  eft  d’un  roux  verd  ; au- 
defftis  de  fes  genoux  , on  remarque  un 
cercle  de  plumes  vertes  ; fon  bec  & 
l’iris  de  fes  yeux  font  jaunes  ; fes  jambes 
font  noires  & très-courtes } cette  efpece  11 
de  perroquet  eft  originaire  des  Indes 
orientales, 

L’efpece  de  perroquet  qui  fe  nomme 
le  beau  perroquet  de  Clufius , eft  de  la  j 
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grandeur  d’un  pigeon  : fa  poitrine,  fon 
col  & fon  ventre  varient  en  couleur , 
mais  les  bords  font  d’un  beau  bleu  , fon 
dos  eft  verd  ; les  plumes  de  fes  ailes  font 
blancs  & fa  queue  eft  verte  j rien  n’eft 
plus  amufant  que  de  voir  cet  oifeau  en 
colere  ; à l’inftant  fes  plumes  fe  redref- 
fent  & forment  une  efpece  de  huppe. 

On  donne  le  nom  de  perroquet  des 
Indes  orientales  à un  perroquet  qui  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  perroquet 
verd  ; il  a l.e  fommet  de  la  tête  d’un  verd 
bleuâtre  ; fa  mâchoire  fupérieure  oran- 
gée & celle  de  deftous  noire.  L’iris  de 
fes  yeux  eft  jaunâtre  ; on  remarque  fous 
fon  col  une  bande  noire,  & par-deflus 
une  autre  de  couleur  de  pourpre.  Ces 
deux  bandes  s’étendent  longitudinale- 
ment. Le  plumage  de  la  poitrine  de  ce 
perroquet  eft  d'un  rofe  pâle  ; celui  du 
dos , des  ailes  ,•  du  ventre  , de  la  queue 
& des  cuiftes  eft  d’un  verd  jaunâtre  ; fa 
queue  fe  termine  en  pointe,  & eft  lon- 
gue d’environ  vingt  pouces. 
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Le  perroquet  furnommé  à' Angola , 
approche,  pour  la  grofî'eur,  d’unetourte- 
relle,  il  a le  bec  fauve.  Une  belle  cou- 
leur d’or  , d’un  rouge  brillant , fe  fait 
remarquer  fur  fa  tête,  fur  fon  dos , fur 
la  poitrine  & fur  les  plumes  fcapulaires 
de  fes  ailes , le  refte  des  ailes  eft  tout  à 
la  fois  verd  & bleu , fes  jambes  & fes 
pieds  font  d’un  rouge  bleuâtre  ; quant  à 
fa  queue  elle  eft  fourchue  , longue  & 
d’un  verd  jaunâtre. 

On  appelle  petit  perroquet  de  Ben- 
gale, un  perroquet  qui  eft  grand  comme 
un  pigeon  ordinaire,  dont  là  mâchoire 
fupérieure  eft  roufsâtre  , & l’inférieure 
noirâtre.  Il  a le  derrière  de  la  tête  d'un 
rouge  pâle,  nuancé  de  pourpre  ; fa  gorge 
eft  noire  ; & autour  de  fon  col  on  ob- 
ferve  un  petit  cercle  de  la  même  cou- 
leur ; fa  poitrine , fon  ventre  & fes  cuiflès 
font  d’un  verd  pâle  & jaunâtre , les  plu- 
mes de  fon  dos  & celles  de  fes  ailes  font 
d’un  beau  verd  d’herbe  j on  ne  remarque 
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dans  fa  queue  que  huit  plumes  ; les  deux 
du  milieu  font  les  plus  longues  ; le  deffus 
en  eft  verd,  & le  deflous  eft  d’un  jaune 
pâle. 

Le  perroquet  du  Bréfil  eft  plus  grand 
que  le  petit  perroquet  de  Bengale;  fon 
bec  eft  d’un  fauve  pâle  ; l’iris  de  fes 
yeux  eft  jaune  & la  paupière  noire.  Sa 
tête  eft  couleur  d’écarlate, & on  remar- 
que fur  fon  Commet  une  huppe  d’un 
beau  bleu;  on  y voit  au-deffous  un  beau 
cercle  jaune.  La  poitrine  & le  deffus  du 
dos  font  d’un  rouge  vif  ; le  deffous  des 
ailes  eft  jaunâtre  , & leurs  plus  longues 
plumes  font  d’un  beau  bleu  d'azur; le 
deffus  du  col,  du  ventre  & des  cuiflès 
eft  bleu, entremêlé  de  couleur  de  rofe,  & 
fe  termine  près  la  queue  dans  un  mé- 
lange d’écarlate.  Cette  même  queue  eft 
d’un  pourpre  nuancé  de  bleu  ; & ce  qui 
fait  donner  la  préférence  à cette  efpece 
de  perroquet  par  fa  beauté , ce  font  les 
nuances  aurores  de  fon  dos  qui  fe  con- 
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fondent  imperceptiblement  dans  le  bleu 
céladon. 

Le  perroquet  des  Barbades  ne  lecede 
en  rien  'a  celui  de  Bengale  pour  la  gran- 
deur. Il  a le  bec  de  couleur  de  corne, 
l’iris  des  yeux  fafrané  , le  plumage  du 
devant  de  fa  tête  d’un  fauve  pâle  & en-s 
touré  d’un  beau  jaune  , qui  s’étend  juf- 
ques  fous  la  gorge  ; les  plumes  fcapu-î 
lairesdu  deiTus  de  fes  ailes  font  d’abord 
d’un  beau  bleu  & enfuite  rouges  ; fa 
queue  eft  d’un  beau  verd,  on  y compte 
douze  plumes.  Ses  jambes  font  d'une 
couleur  cendrée  & emplumées  juf? 
qu’aux  pieds.  Le  perroquet  des  Barbades 
pade  pourêtre  très-doux  ; il  articule  très- 
diftinêtement  les  mots  qu’on  lui  ap- 
prend , & il  a en  outre  l’ayantage  d’être 
fortljeau  en  plumages. 

Le  dernier  perroquet  de  la  famille 
de  ceux  que  nous  avons  appellés  moyens, 
eft  le  perroquet  couleur  do  frêne,  il  eft 
aufît  grand  qu’un  pigeon , il  a le  bec  noir 
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& les  narines  fort  voifines  l’une  de  l'au- 
tre. Tout  fon  plumage  eft  uniforme  en 
couleur,  linon  aux  environs  de  fa  queue, 
où  la  teinte  eft  plus  foible.  Cette  queue 
eft  d’un  rouge  vermeil , les  plumes  de 
fa  tête  & de  fon  col  font  très  courtes. 

Quant  aux  perroquets  de  la  troifienie 
divifion , ils  ne  font  pas  plus  grands  que 
des  merles  ou  des  alouettes,  & ils  ont 
la  queue  très-longue  ; on  les  nomme  en 
France  Perruches  ou  Perriches  ; il  y en 
a de  plulieurs  efpeces  ; le  perroquet  k 
collier  des  Anciens , le  petit  perroquet 
toujours  verd  , le  petit  perroquet  des 
Indes  orientales , le  perroquet  rouge  & 
verd , le  perroquet  rouge  & crêté , le 
petit  perroquet  de  Bontius. 

Le  perroquet  k collier  des  Anciens 
nous  a été  apporté  des  Indes  en  Europe , 
il  a la  queue  longue  , l’iris  des  yeux 
jaune , le  plumage  verd  & foncé  fur  le 
dos , le  collier  d’un  beau  vermillon , le 
bec  incarnat  & aflèz  gros  , le  ventre 

Kij 


210  Traite  des  Animaux 
nuancé  d’un  verd  tendre , approchant 
du  jaunâtre;  on  remarque  très-diftinc- 
tement  une  tache  rouge  fur  les  dernieres 
plumes  des  ailes;  fa  queue  eft  d’une  cou- 
leur jaune  verdâtre  ; les  pieds  & les jam* 
bes  font  cendrés  ; une  ligne  noire  s’étend 
au-deiïus  du  bec,  de  part  & d’autre  , jus- 
qu’au collier. 

Le  petit  perroquet  tout  verd  s’élève 
le  plus  communément  en  France  dans 
les  maifons,il  eft  de  la  grofleur  d’un 
étourneau  ; fonbec  eft  de  couleur  de 
chair  , de  même  que  fes  pieds  & fes 
jambes.  L’iris  de  fes  yeux  eft  couleur 
de  fafran  ; il  a les  plumes  du  corps  d’un 
beau  verd  de  pré  & les  autres  un  peu 
plus  claires;  fa  queue  eft  étroite  , finiten 
pointe , & a environ  huit  pouces  delom- 
gueur.  On  eft  obligé  de  lui  accommoder 
4e  bec  au  moins  deux  fois  l’année  ; fon 
cri  n’eft  pas  agréable  , & il  ne  parle  que 
très-peu  , il  eft  originaire  de  l’Ifle  de 
Saint  Domingue.  C’eft  au  milieu  des 
écueils  qu’il  fait  ordinairement  fon  nid 
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on  lui  donne  pour  nourriture  du  che- 
nevis , des  fruits  , du  bifeuit , du  fucre 
& du  pain  trempé  dans  de  l’eau  & du  vin , 
Le  petit  perroquet  verd  des  Indes 
orientales  eft  un  peu  plus  grand  que 
l’alouette  ordinaire  ; fon  bec  eft  de  cou- 
leur fauve  ; le  plumage  du  devant  de  fa 
tête  & de  fa  gorge  eft  d’un  rouge  écar- 
late ; celui  de  derrière  la  tête  > du  dos  , 
de  la  poitrine  & des  ailes , eft  d’un  beau 
verd,  de  même  que  les  plumes  du  crou- 
pion ; mais  celles-ci  font  un  peu  nuan- 
cées de  bleu  ; la  queue  de  cette  efpece 
de  perruche  eft  courte  ; les  trois  plumes 
avancées en-dfehors,  à droitg  & à gau- 
che , font  d’un  beau  rouge  ; elles  font 
bordées  de  noir , & ont  leurs  pointes 
vertes.  Leurs  jambes  & leurs  pieds  font 
grisâtres;  cette  efpece  de  perruche  eft 
de  la  plus  grande  douceur;  on  la  nour- 
rit aifémenten  cage  avec  fa  femelle. 

Le  perroquet  rouge  & verd  eft  de  la 
même  grandeur  que  le  petit  perroquet 
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tout  verd  ; il  a le  bec  court,  rouge  & 
médiocrement  courbé  ; le  champ  de 
fon  plumage  eft  de  quatre  couleurs , le 
rouge  & le  verd  y dominent  fur-tour. 
Son  dos , le  defTus  de  fa  tête , & les  gran- 
des plumes  de  fes  ailes  font  d’un  verd 
éclatant  ; les  plumes  fcapulaires  font 
bleues.  Deux  des  grandes  plumes  de 
dehors  font  vertes,  & les  autres  d’un 
bleu  très-couvert;  il  a l’iris  rouge  ; on 
apperçoit  des  tâches  bleues  devant  & der- 
rière les  yeux  ; le  défions  de  fon  ventre 
eft  couleur  de  rouille  fafranée  ; fa  poi- 
trine & fon  ventre  font  d’un  beau  rouge, 
ornés  de  petites  lignes  tirées  en  long  ; 
fa  queue  eft  beaucoup  plus  longue  que 
fon  corps  , verdâtre  en-defiiis  & rouge 
en-defious.  Ses  jambes  & fes  pieds  font 
très-noirs* 

A l’égard  du  perroquet  rouge  & crêté, 
il  a l’iris  rouge , la  prunelle  noire;  les 
ailes,  la  queue  & la  crête  rouges  ; tout 
le  reftant  de  fon  plumage  eft  verd , fa 
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crête  eft  totalement  femblable  à celle 
du  perroquet  bleu  & crêté  , elle  eft  for- 
mée par  fix  plumes,  dont  trois  grandes 
& trois  petites. 

Le  petit  perroquet  de  Bontius  eft  de 
la  grandeur  d’une  alouette  5 Ton  bec  6 c 
fon  gofter  fontgrisâtres  ; l’iris  de  les  yeux 
eft  argenté  ; il  a les  ailes  vertes,  mêlées 
de  quelques  plumes  rouges  \ on  remar- 
que fur  fa  tête  de  belles  plumes  qui  s’y 
élevent  en  forme  de  crête.  Le  bas  de 
fon  ventre  , fa  crête  , fon  col , & Je 
deflus  de  fa  queue  font  de  couleur  in- 
carnate, fes  plumes  finiftent  par  un  beau 
mélange  de  verd  & de  blanc. 

Les  perroquets  conftruifent  leurs  nids 
avec  beaucoup  d’adrefte  ; ils  en  forment 
le  tiflu  avec  quantité  de  joncs  & de  pe- 
tits rameaux  d’arbres  qu’ils  ont  foin  de 
ramafler , & ils  les  fufpendent  aux  ex- 
trémités des  branches  les  plus  foibles 
des  arbres  les  plus  élevés  ; ils  font  con- 
fifter  leur  plaifir  à faire  balancer  ces  nidsj 
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la  forme  qu’ils  leur  donnent , eft  celle 
d’un  ballon  , & leur  longueur  eft  d’un 
pied;  ils  y ménagent  uniquement  un 
trou  pour  leur  fervir  de  paflage.  Quand 
ils  ne  fufpendent  pas  leurs  nids  , ils  les 
pendéntdans  des  trous  d’arbres  ; &pour 
peu  qu’un  trou  foit  commencé  , ils  ont 
bientôtfait  de  lui  donner  de  l’ouverture, 
par  le  moyen  de  leurs  becs  ; ils  y met- 
tentau  fondquelques  plumes,la  femelle 
y dépofe  deux  œufs , & elle  les  couve 
alternativement  avec  le  mâle  ; ces  œufs 
font  gros  à peu- près  comme  ceux  d’un 
pigeon  , & fe  trouvent  quelquefois  ti- 
quetés comme  ceux  de  la  perdrix  ; on 
prétendoit  autrefois  que  les  perroquets 
ne  faifoient  point  de  petits  dans  notre 
continent  , mais  on  eft  a&uellement 
perfuadé  du  contraire,  puifqu’il  s’en  eft 
trouvé  qui  en  ont  fait  il  y a quelques  an- 
nées â Sens. 

Lorfque  les  perroquets  fe  trouvent  en 
campagne , ils  volent  en  troupes,  & 
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recherchent  les  grains  &les  fruits,  à fur 
& à mefure  qu’ils  acquièrent  de  la  ma- 
turité. Rien  n’eft  plus  fmgulier  que  de 
voir  & d’entendre  ces  oifeaux , quand  ils 
font  perchés  fur  les  arbres.  Les  Chaf- 
feurs  ne  peuvent  qu’à  peine  les  y attra- 
per j ils  changent  de  place  à chaque  inf- 
tant,  & ils  n’ont  pas  plutôt  béquetés  un 
fruit,  qu’ils  volent  à un  autre.  Si  on  en 
abat  un  d’un  coup  defufil,  aufîï-tôttous 
les  autres  le  regardent  tomber  , & fe 
mettent  à crier  enfuite  de  toutes  leurs 
forces;  il  n’y  a aucun  pays  parmi  ceux 
que  ces  oifeaux  habitent , qui  ne  fe  ref- 
fente  du  dégât  qu’ils  y font  pour  les 
grains  j les  enfans  font  obligés  de  gar- 
der les  moifTons , fi  on  veut  les  en  ga- 
rantir. Ces  oifeaux  aiment  fur-tout  le 
mufeadier,  iis  mangent  de  la  graine  de 
carthame  fans  en  être  incommodés,  c’eft 
néanmoins  un  purgatif  pour  l’homme. 

La  chair  des  perroquets  fe  reffent 
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toujours  pour  la  faveur  de  la  nourriture 
que  ces  oifeaux  prennent  ; s’ils  mangenî 
de  l’acajou,  cette  chair  a la  faveur  d’ail  ; 
& quand  ils  prennent  du  piment  pour 
leur  nourriture  , leur  chair  a un  goût 
de  gérofle  & de  canelle  fort  agréable  ; 
fi  leurs  ali  mens  font  des  prunes  de 
Mondain,  de  Cachiman  & de  Goyaves  , 
ces  oifeaux  deviennent  extrêmement 
gras  ; on  obferve  que  la  graine  de  coton 
les  enivre  & produit  chez  eux  la  même 
chofe  que  le  vin  chez  les  hommes*,  car 
quand  ils  font  ainfi  enivrés  , ils  ne  font 
pas  difficiles  à attraper. 

A l’égard  des  perruches  , toutes  les 
efpeces  fiffient  diverfementj  elles  con- 
trefontauffi  très-bien  les  ris  & les  pleurs 
des  enfans  ; il  faut  leur  accommoder 
le  bec  , comme  nous  avons  dit  des 
perroquets;  on  peut  leur  donner  pour 
nourriture  du  pain  trempé,  des  châtai- 
gnes , des  poires , des  pommes  & du 
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chenevis  ; cependant  ce  que  ces  oi- 
feaux  aiment  le  mieux , eft  la  graine 
de  carthame  j on  en  trouve  chez  les 
Herboriftes , ils  vivent  environ  douze 
k quinze  ans. 
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CHAPITRE  VI. 

De  l'  E t a ir  r n e ait. 


L’  Etourneau  eft  un  oifeau  k 
peu-près  de  la  grofleur  d’un  merle  r 
dont  il  fera  parlé  dans  le  chapitre  fui- 
vant  j il  a environ  huit  pouces  & demi 
de  longueur , du  bout  du  bec  k celui  de 
la  queue,  & près  de  quinze  pouces  de 
vol.  Le  haut  de  la  tête,  le  deflus  du  col 
& le  dos  font  d’un  noirâtre  changeant 
en  pourpre  & en  verd  foncé , mais  très- 
brillant  , chaque  plume  eft  roufsâtre  k 
fon  extrémité  ; fes  joues,  fa  gorge,  le 
bas  de  fon  coi , fa  poitrine  & fon  ventre 
font  de  même  ; fes  plumes  font  cepen- 
dant terminées  par  une  couleur  blan- 
châtre ; celles  de  la  tête  & du  col  font 
longues  & étroites  j fes  jambes  font 
couvertes  jufqu’au  talon  de  plumes  d’un 
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cendré  brun  , terminées  de  roufsâtre 
clair.  On  remarque  dix-neuf  plumes  h 
l’aîle  ; la  première  eft  extrêmement 
courte  ; la  fécondé  eft  plus  longue  que 
les  autres  ; elles  font  mêlées  d’un  cendré 
brun,  prefque  noirâtre  , de  roufsâtre, 
& d’un  verd  foncé  & brillant  ; fa  queue 
n’a  guère  que  deux  pouces  & demi  de 
longueur , elle  eft  formée  de  douze  plu- 
mes ; elles  font  d’un  cendré  brun  très- 
foncé  , bordées  extérieurement  & par  le 
bout  de  roufsâtre  ; l’iris  des  yeux  eft  de 
couleur  de  noifette  ; le  bec  eft  long  d’en- 
viron quinze  lignes , droit  , convexe  , 
jaunâtre  à fon  origine , & brun  vers 
le  bout  , obtus  & un  peu  plus  large 
qu’épais;  fes  pieds  font  couleur  de  chair, 
& ont  trois  doigts  devant  & un  derrière, 
armés  d’ongles  noirâtres;  la  femelle  a 
le  bec  tout  brun  & le  dos  moins  bril- 
lant que  celui  du  mâle. 

L’étourneau  eft  très-commun  , il  a le 
caradere  gourmand  , il  fe  nourrit  de 
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vermiflèaux  , de  fcarabées  & d’autres 
infe&es  ; les  bayes  de  fureau  & d’autres 
arbuftes , les  raifins , les  olives , le  mil- 
let , l’avoine  & d’autres  femences  font 
aufli  de  fon  goût , il  aime  encore  la 
ciguë  & la  chair  de  cadavres.  Ce  n’efl 
pas  un  oifeau  de  paflage , quoique  quel- 
ques Auteurs  l’aient  penfé  , fondés  fans 
doute  fur  ce  que  ces  oifeaux  s’aflem- 
blent  quelquefois  le  foir  en  fi  grande 
quantité,  & volent  avec  tant  de  rapidité, 
qu’ils  font  un  bruit  femblable  à celui 
d’un  tourbillon. 

Les  étourneaux  habitent  pendantl’été 
les  forêts , les  prés , & les  lieux  aquati- 
ques ; pendant  l’hiver  ils  fe  retirent  dans 
les  tours,  fous  les  toits  desmaifons,  & 
dans  les  trous  qu’ils  y rencontrent.  On 
ne  voit  prefque  jamais  les  étourneaux 
folitaires,  ils  fe  plaifent  en  fociété  , ils 
s’aflocient  même  pour  voler  avec  cer- 
taines grives  5 ils  vivent  pendant  envi- 
ron cinq  ou  fix  ans.  Les  femelles  pon- 
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dent  quatre  ou  cinq  œufs , légèrement 
teints  d’un  bleu  verdâtre.  Ces  oifeâux 
{ont  fort  dociles,  ils  apprennent  h répé- 
ter aiïèz  diftinclement  quelques  mots. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d’étour- 
neaux , le  vulgaire , le  blanc  , le  bleu  & 
& le  noir , celui  à tête  blanche  , le  gris , 
fans  y comprendre  ceux  qui  font  étran- 
gers à la  France. 

Nous  prenons  en  France  les  étour- 
neaux aux  filets,  le  long  d’une  mare  3 
avec  quelques  appellans  , depuis  la  S 
Jean  jufqu’à  la  mi- Août.  Les  Habitans 
de  la  Louifiane  ont  une  méthode  parti- 
culière pour  attraper  ces  oifeaux  , c’eft 
cependant  toujours  aux  filets.  Avant  de 
les  tendre , ils  vont  nettoyer  un  empla- 
cement â l’entrée  d’un  bois , cet  empla- 
cement doit  être  proportionné  au  filet 
qui  eft  long  & étroit  } on  y pratique  une 
efpece  defentier,  dont  la  terre  efl  bat- 
tue & très-unie,  on  étend  les  deux  par- 
ties du  filet  des  deux  côtés  du  fentiér  fur 
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lequel  on  fait  une  trainée  de  riz  ou  d’au- 
tres graines.  On  fe  met  enfuite  en  em- 
bufcade  derrière  les  brouiîailles  , aux- 
quelles-répond  lacorde  du  tirage.  Tandis 
que  les  étourneaux  mangent  le  grain  , 
on  fait  tomber  fur  eux  les  filets,  & quand 
on  les  veut  prendre  sûrement  & en  grand 
nombre , on  eft  contraint  de  les  affbm- 
mer.  On  peut  en  attraper  quelquefois 
jufqu’à  trois  cens  d’un  feul  coup. 

Le  vol  circulaire  des  troupes  d’étour-  1 
neaux  donne  au  ChafTeur  la  facilité  d’en 
tuer  beaucoup  avec  les  armes  k feu , s’il  J 
fe  tient  'a  couvert  de  quelques  branches 
ou  rofeaux  ; car  dès  qu’il  en  tombe  un  , 
mort  ou  bleffé , tous  les  autres  voltigent 
à l’entour. 

Les  étourneaux  font  très-gras  en  au- 
tomne 3 on  peut  les  engraiffer  dans  les 
volières  , mais  il  leur  faut  des  juchoirs  ; 
on  les  y nourrit  de  millet,  de  froment, 

& on  a foin  de  les  abreuver  d’eau  nette  : 
il  ne  leur  faut  qu’un  mois  pour  leur  don- 
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ner  toute  la  graiiïe  dont  ils  font  fufcep- 
tibles  i ils  font  pour  lors  bons  a manger 
ou  à vendre.  Il  y a de  certaines  gcos 
qui  ne  vivent  que  de  ce  commerce.  Le 
dégât  que  les  étourneaux  font  dans  les 
champs  & dans  les  vignes , eft  fouvent  (i 
confidérable , que  les  loix  ont  place  ce 
dommage  parmi  ceux  qui  proviennent 
de  force  majeure  ; le  Propriétaire  doit 
en  indemnifer  , félon  les  loix  , le  Fer- 
mier , â proportion  de  fa  perte. 

L’étourneau  vit  vingt  ans  & plus  ; tl 
eft  fort  docile  , on  l’appnvoife  facile- 
ment. Pline  rapporte  que  les  deux  jeu- 
nes Princes  , Brutus  & Germanicus  , 
fils  de  Claude  , avoient  un  étourneau 
qui  parloit  grec  & latin;  cet  oifeau  étu- 
dioit  feul,  dit-il  , les  leçons  qu’on  lui 
donnoit , on  lui  entendoit  dire  journel- 
lement quelque  chofe  de  nouveau , i 
répétoit  même  quelquefois  des  difcours 
entiers  & fuivis. 

L;s  Anciens  aimoient  beaucoup  la 
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chair  d’étourneau  , ils  en  fervoient  fou. 

ventfur  leurs  rablesyleur  tête  fenrcepen- 

ant  un  peu  l’odeur  de  la  fourrai  ; c’eft 
Pour  cette  raifon  qu’on  la  jette  aeant 
apprêter  l’oifeau  ; cm  en  ôte  aufli  la 
peau , parce  qu’elle  ert  amere  ; pour  que 
I étourneau  foi,  bon  à manger,  il  fan, 
qu  il  fou  jeune  & gras  ; celui  qui  eft  »ieuj 
niaigie  efî  dur,  de  mauvais  goût  il 
engendre  même  unfuc  mélancolique- 
nuis  lorfqu’il  eft  jeune,  il  fournit  un  ali- 
ment  qui  convient  à toute  forte  d âge  & 
de  tempérament. 


qiP  on  élève  dans  les  grandes  Villes,  1 


CHAPITRE  V I I. 

Du  Merlê. 

L E Merle  eft  un  oifeau  qui  égale  la 
grive  en  grandeur  , il  peie  de  meme 
qu’elle,  quatre  onces;  fa  longueur  eft 

de  neuf  pouces  & demi  depuis  la  pointe 

du  bec  jufqu’au  bout  des  pieds  , & dix 
pouces  & demi  ou  onze  pouces  jufqu  eu 
bout  de  la  queue  ; fon  bec  eft  long  d un 
pouce  , d’un  jaune  fafrané  ; mais  dans 
la  femelle  la  pointe  & le  deffus  du  bec 
font  noirâtres  ; le  dedans  de  fa  bouche 
eft  jaune  dans  l’un  & l’autre  fexe;la  cir- 
conférence des  paupières  eft  pareille- 
ment jaune  ; il  y a â chacune  des  ailes 
de  cet  oifeau  dix-huit  grandes  plumes*, 
la  quatrième  eft  la  plus  longue;  fa  queue 
eft  longue  de  quatre  pouces  & demi  , 
formée  par  douze  plumes  d’égale  gran- 
deur , excepté  les  dernieres  de  chaque 
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côte  qui  font  tant  foit  peu  plus  courtes 
que  les  autres  ; fes  pieds  font  nuds  ; le 
doigt  extérieur  & poftérieur  font  égaux  ; 
le  premier  eft  attaché  à celui  du  milieu 
par  fa  partie  inférieure;  le  foie  de  cet 
oifeau  eft  diviféen  deux  lobes,  dont  le 
droit  eft  le  plus  grand  ; la  véficule  du  fiel 
a fon  attache  au  foie  ; fon  eftomac  eft 
moins  mufculeux  que  dans  les  autres 
oifeaux.  MM.  Arnauld  de  Nobleville  & 
Saîerne  n’ont  remarqué  dans  cet  oifeau 
aucun  veftige  d’appendice  inteftinale. 

•Le  merle  ie  nourrit  indiftinélement 
de  bayes  & d’infeétes.  Lorfque  les  mer- 
les font  encore  jeunes  & de  l’année,  ils 
ont  le  bec  noirâtre  ; mais  le  bec  change 
de  couleur  au  bout  d’un  an  , & devient 
d un  beau  jaune , & quand  ils  font  avan- 
ces en  âge  , ils  font  très-noirs  par*tout. 
En  général  les  merles  & les  fauvettes 
dans  leur  jeunefle  font  plutôt  bruns 
que  noirs;  leur  poitrine  eft  roulsâtre  & 
leur  ventre  un  peu  grisâtre  ; quand  ils 
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forjt  encore  petits , il  eft  impoflible  de 
diftinguer  les  merles  d’avec  les  fauvettes 
par  la  couleur. 

Le  propre  du  merle  eft  de  chanter 
beaucoup  \ la  femelle  pond  â chaque 
couvée  quatre  ou  cinq  œufs  bleuâtres , 
parfemés  de  taches  brunes  \ cet  oifeau 
conftruit  fon  nid  avec  tout  l’art  poflible  y 
il  emploie  à l’extérieur  de  la  moufle, 
des  rameaux  déliés  & des  jacines  me- 
nues , qu’il  lie  enfemble  avec  de  la 
boue  pour  tenir  lieu  de  colle  • le  dedans 
en  eft  aufli  lutté.  Cet  oifeau  ne  pond 
pourtant  pas  fes  œufs  fur  la  boue  à nud  , 
comme  fait  la  grive,  mais  il  met  par- 
deffus  la  boue  du  chaume , de  la  paille , 
du  poil  ou  du  crin,  ou  d’autres  matières 
molletes  propres  à recevoir  fes  œufs , 
pour  qu’ils  foient  moins  expofés  à fe 
cafter,  & que  les  petits  foient  couchés 
plus  mollement.  Le  merle  aime  à fe  bai- 
gner & à s’éplucher  ; il  aime  aufli  à vo- 
ler feul , & c’eft  de  fon  amour  pour  la 
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folitude , que  Varron  & Feftus  ont  tiré 
l’étymologie  de  Ton  nom  latin.  Ariftote 
a obfervé  de  fon  tems  que  cet  oifeau  ga- 
zouille en  hiver , mais  qu’en  été  il  chante 
à gorge  déployée,  & cependant  il  eft 
de  fait,  qu’il  commence  à chanter  dés 
que  la  neige  efl  'a  peine  fondue  ; fon 
chant  n’eft  pas  même  défagréable  , 
quand  on  l’entend  dans  un  bois  où  il  y 
a un  écho,  ou  dans  une  vallée.  Dès 
que  cet  oifeau  a une  fois  appris  quelque 
chofe,  il  le  retient  toute  fa  vie  ; il  eft  très- 
docile,  & on  peut  l’inftruire  à parler; 
mais  fa  voix  n’eft  jamais  articulée  , 
comme  celle  du  perroquet  ; le  merle  eft 
fi  commun  , qu’il  fe  fait  entendre  par- 
tout par  fon  chant , & qu’on  l’éleve 
prefque  chez  tous  les  Artiftes  en  cage. 
Quand  il  eft  en  campagne  , il  fait  fon 
féjour  des  bocages  épais  ; il  place  ordi- 
nairement fon  nid  dans  l’épine  blanche 
à la  hauteur  d’un  homme  ou  à peu-prés. 
Le  merle  couve  de  tems-en-tems  k la 
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place  de  fa  femelle  pendant  le  jour , & 
pendant  le  reliant  du  tems  il  lui  porte 
à manger,  l’égaie  par  fon  chant,  & veille 
autour  d’elle  pour  en  écarter  l’ennemi. 
On  prétend  que  les  merles  font  des  pe- 
tits deux  fois  par  an  ; ils  doivent  donc 
commencer  au  premier  printems  avant 
les  autres  oifeaux,  on  pourroit  les  faire 
couver  en  cage. 

Un  curieux  Obfervateur  en  Ornytho- 
logie  rapporte , qu’ayant  mis  deux  mer- 
les, mâle  & femelle,  dans  une  grande 
voliere  au  fond  de  fon  jardin  , où  il  y 
avoit  un  if  en  pyramide,  il  fuivit  leurs 
procédés.  D?abord  ils  poferent  de  la 
moufle  pour  bafe  de  leurs  nids,  puis  ils 
répandirent  fur  cette  bafe  la  pouflîere 
dont  ils  avoient  rempli  leur  gozier  ; & 
piétinant  dans  l’eau  pour  fe  mouiller  les 
pieds  , ils  la  détrempèrent , ce  qu’ils 
continuèrent  de  faire  couche  par  cou- 
che ; la  femelle  couva  feule  fes  œufsj 
étant  nourrie  foigneufemem  par  le  mâle; 
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les  petits  éclos , ils  leur  donnoient  des 
vers  de  terre  coupés  par  morceaux  , 
ayant  l’attention  d’aller  recevoir  la 
fiente,  que  chaque  petit  rendoit  après 
avoir  avalé  la  becquée.  Cette  fiente  fer- 
voit  en  partie  de  nourriture  au  pere  & k 
la  mere  ; ils  firent  ainfi  quatre  couvées 
dans  l’année,  mais  ils  mangèrent  les 
deux  dernieres  ; l’Obfervateur  a vu  le 
merle  tuer  Tes  petits  l’un  après  l’autre, 
& les  donner  'a  manger  k fa  femelle  ; 
d’où  il  conclut  que  c’eft-lk  la  raifon  pour 
laquelle  les  merles  étant  fi  féconds,  font 
néanmoins  peu  communs  en  comparai- 
fon  des  grives  & des  alouettes. 

Les  merles  ne  vivent  pas  long-tems, 
& la  raifon  qu’on  en  donne  dans  le  pays 
de  Sologne,  c’eft  parce  qu’ils  ont  cou- 
tume de  dormir  le  cul  au  vent , tout  le 
contraire  des  autres  oifeaux,  qui  tour-  \ 
nent  toujours  la  tête  du  côté  du  vent  : 
pour  dormir  , afin  que  leurs  plumes  ne 
foient  point  dérangées,  & qu’ainfi  ils 
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aient  moins  froid  durant  la  nuit;  mais 
Cette  obfervation  paroîtun  peu  fufpeéte. 

On  fait  la  charte  des  merles  de  plu- 
rteurs  façons,  k l’araigne  > k la  repenelle 
& k la  foflette  : voyez  ce  que  nous  di- 
fons  de  ces  chartes  dans  le  Dictionnaire 
Vétérinaire , art.  merle. 

Les  merles  font  très  en  ufage  parmi 
les  alimens  , & méritent  k jufte  titre 
d’être  placés  au  nombre  des  oifeaux , 
dont  la  chair  fournit  un  bon  fuc.  Les 
Romains  les  engrairtoient  dans  les  vo- 
lières avec  les  grives , mais  on  prétend 
qu’ils  ne  font  pas  fi  délicats  , ni  fi  faciles 
si  digérer , quoique  néanmoins  certains 
Auteurs  les  leur  préfèrent;  le  tems  qu’ils 
font  les  meilleurs,  c’eft  pendant  les  ven- 
danges , parce  qu’ils  mangent  pour  lors 
du  raifin  ; mais  leur  chair  devient  amere, 
lorfqu’ils  font  réduits  k fe  nourrir  de 
bayes  de  génievre , de  graines  de  lierre 
& d’autres  fruits  femblables  ; pour  avoir 
les  merles  bonsk  manger,  il  faut  les 
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choifir  jeunes,  tendres  & bien  nourris,’ 
car  quand  ces  oifeaux  vieilliflent , leur 
chair  devient  dure , feche  & de  digeftion 
difficile  ; ils  conviennent  en  tout  tems^ 
à toutesfortes  d’âges  & de  tempéramens. 

Pour  ce  qui  concerne  l’ufage  du  merle 
dans  la  Médecine  , on  dit  fa  chair  pro- 
pre contre  le  cours  de  ventre  & la  dyf- 
(enterie;  mais  il  eft  à obferver,  que 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhoïdes  , 
pu  qui  portent  quelques  ulcérés  , doi- 
vent s’abftenir  d’en  manger  ; on  vante 
beaucoup  contre  la  fciatique  , l’huile 
dans  laquelle  on  a fait  cuire  des  merles; 
& la  fiente  de  ces  oifeaux  difloute  dans 
du  vinaigre , diffipe  les  rouffieurs  du  vi- 
fage,  & les  taches  de  là  peau,  fi  l’op 
/ en  fert  en  fini  ment. 


fa*on  èleve  dans  les  grandes  Villes.  243 


CHAPITRE  VIII, 

Des  Serins. 

Ïj  E Serin  eft  un  oifeau  qui  nous  vient 
de  Canarie,  il  s’eft  naturalifé  dans  no- 
tre climat,  & il  y eft  devenu  un  oifeau 
domeftique  ; il  eft  gros  à peu  - près 
comme  le  friquet  ou  moineau  de  cam- 
pagne ; il  a de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue , cinq 
pouces  trois  lignes , & jufqu’à  celui  des 
ongles , quatre  pouces  huit  lignes.  Son 
bec  eft  long  de  quatre  lignes  & demie 
depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  fa 
bouche  5 fa  queue  a deux  pouces  deux 
lignes  de  longueur  y fon  pied  a fept  li-i 
gnes,  & celui  du  milieu  des  trois  doigts 
extérieurs  , joint  avec  l’ongle,  huit  li- 
gnes & demie  j les  doigts  latéraux  font 
beaucoup  plus  courts , & celui  de  der-i 
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riere  eft  de  la  même  longueur  que  ceux- 
ci  ; fon  envergure  eft  de  fept  pouces  fix 
lignes , & Tes  ailes  étant  pliées , s’éten- 
dent un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  queue..  Tout  le  corps  de 
cet  oifeau  eft  couvert  de  plumes  blan- 
ches 'a  leur  origine , & d’une  belle  cou- 
leur de  citron  vers  le  bout  ; en  forte  qu’il 
n’y  a néanmoins  que  cette  derniere  cou- 
leur qui  paroît , quand  elles  fe  trouvent 
couchées  le$  unes  fur  les  autres;  les  cou- 
vertures du  deiïus  & du  defl'ous  des  ai- 
les font  de  la  même  couleur , fi  on  ex- 
cepte cependant  le  côté  intérieur  des 
grandes  du  deflus  les  plus  éloignées  du 
corps,  qui  eft  entièrement  blanc.  Les 
plumes  des  ailes  font  au-defTus  d’une 
belle  couleur  de  citron  du  côté  exté- 
rieur , & blanches  du  côté  intérieur  ; 
elles  font  tout-à-fait  blanches  en-def- 
jfous  ; fa  queue  eft  çompofée  de  douze 
plumes j Je§  deux  du  milieu  font  en- 
dgfîuj  dVh.e  pouleur  de  citron;  les  la- 
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térales  font  de  la  même  couleur  du  côté 
extérieur  & blanches  du  côté  intérieur  ; 
le  defTous  de  ces  douze  plumes  eft 
blanc;  celles  du  milieu  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  latérales , ce  qui  fait 
que  la  queue  eft  fourchue  ; fon  bec  tft 
blanc , petit , pointu  ; fes  pieds  & fes 
ongles  font  d’un  blanc  tirant  fur  la  cou- 
leur de  chair;  la  femelle  différé  du  mâle 
par  fa  couleur  qui  eft  d’un  jaune  pâle. 
La  couleur  de  ces  oifeaux  varie  cepen- 
dant beaucoup , & on  leur  donne  en 
conféquence  de  cette  variété  différens 
noms. 

Le  premier  eft  le  ferin  gris  commun  ; 
le  fécond,  le  ferin  gris  aux  duvets  & aux 
pattes  blanches  , auquel  on  donne  le 
nom  de  race  de  panachés  ; le  troifieme, 
le  ferin  gris  h queue  blanche  , race  de 
panachés  ; le  quatrième , le  ferin  blond 
commun*,  le  cinquième , le  ferin  blond 
aux  yeux  rouges;lefixieme,le  fer  in  blond 
doré;lefeptleme,!e  ferin  blond  auxduvets, 
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race  de  panachés;  le  huitième , le  ferin 
blond  à queue  blanche  , race  de  pana- 
chés; le  neuvième,  le  ferin  jaune  com- 
mun ; le  dixième , le  ferin  jaune  aux 
duvets,  race  de  panachés;  l’onzieme,  le 
ferin  jaune  à queue  blanche  , race  de 
panachés  ; le  douzième , le  ferin  agathe 
commun;  le  treizième  , le  ferin  aga- 
the aux  yeux  rouges;  le  quatorzième , le 
• ferin  agathe  à queue  blanche  , race  de 
panachés;  le  quinzième  , le  ferin  aga- 
the aux  duvets , race  de  panachés  ; le 
feizieme  , le  ferin  ifabelle  commun  ; le 
dix-feptieme , le  ferin  ifabelle  aux  ye-ux 
rouges  ; fe  dix-huitieme , le  ferin  ifa- 
belle  doré  ; le  dix-neuvieme  , le  férin 
ifabelle  aux  duvets , race  de  panachés; 
le  vingtième  , le  ferin  blanc  aux  yeux,  . 
rouges  ; le  vingt-unieme  , le  ferin  pa- 
naché communale  vingt  deuxieme  ,îè 
ferin  panaché  aux  yeux  rouges;  le  ving  t* 
troifieme,  le  ferin  panaché  de  blond’; 
le  vingt-quatrieme,  le  ferin  panaché  dë 
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blond  aux  yeux  rouges  ; le  vingt-cin- 
quieme,  le  ferin  panaché  de  noir  ; le 
vingt-fixieme , le  ferin  panaché  de  noir 
jonquille  aux  yeux  rouges  ; le  vingt- fep- 
tieme,  le  ferin  panaché  de  noir  jonquille 
& régulier  ; le  vingt-  huitième  , le  ferin 
plein  qui  eft  le  plus  rare  ; le  vingt- neu- 
vième enfin  , le  ferin  à huppe.  Le  ferin 
l?emporte  fur  tous  les  oifeaux  par  la 
douceur  & la  mélodie  de  fon  ramage  , 
par  la  beauté  & la  richeffe  de  fon  plu- 
mage , par  la  douceur  de  fon  caradere , 
& par  la  facilité  qu ’onadel’apprivoifèr 
&de  lui  apprendre  à parler  & a fiffler, 
La  ferine  pond  cinq  ’à  fix-  œufs  d’une 
couvée  ; e’eft  la  femelle  qui  eft  ordL 
nairement  chargée  de  la  couvaifon  , & 
quand  le  mâle  eft  bon  , il  a foin  de  lui 
porter  a manger , ce  qui  n’arrive  pas 
néanmoins  toujours;  la  femelle  eft  pour 
lors  obligée  de  quitter  fon  nid  de  tems 
k autre , pour  fienter  & pour  prendre  de 
la  nourriture. 
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Dans  tous  les  pays  de  l’Europe  onfe 
fait  un  amufement  d’élever  les  fërins  : 
on  les  fait  non-feulement  couver  enfem* 
ble  dans  des  volières , mais  on  lesaccou* 
pie  encore  avec  d’autres  oifeaux  d’un 
genre  approchant,  & on  en  obtient  une 
efpece  bâtarde,  à laquelle  on  donne  le 
nom  de  mulets;  les  mulets  ont  pour 
l’ordinaire  la  tête  & la  queue  du  pere , 
mais  ils  font  tous  inférieurs  , comme 
provenans  dedifférens  genres  ; les  gen- 
res avec  lefquels  on  appairè  ordinaire- 
ment le  ferin,  font  le  bruan , le  pinçon , 
la  linotte , & fur-tout  le  chardonneret. 

Ceux  qui  font  nicher  des  ferins , ont 
toujours  obfervé  que  la  femelle  pond 
fon  auf  fur  les  fix  heures  du  matin,  & 
qu’elle  ne  pafle  jamais  feptheures,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  malade  , ou  que 
l’œuf  ne  puiffe  fortir  à caufe  de  fa  grof- 
feur,  ou  parce  qu’il  eft  fans  coquille,  & 
dans  ce  cas , il  faut  faciliter  fon  efpec* 
d’accouchement  ; Us  ont  encore  obfer- 
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vé  que  les  petits  éclofent  à la  même 
heure  que  les  œufs  ont  été  pondus  ; il 
s'eft  trouvé  des  ferins  qui  ont  vécu  juf- 
qu’k  dix-neuf  ans  M.  Sprengel  a fait  plu - 
fleurs  obfervations  fur  les  Canaries  mu- 
lets ; il  a fuivi  pour  cet  effet  très-exac- 
tement la  multiplication  des  oifeaux  qui 
provenoient  de  1 accouplement  des  fe- 
rins avec  les  chardonnerets  ; & cet  Oife- 
leur  aflùre  que  les  mulets  provenus  de 
ces  oifeaux,  ont  multiplié  entr’eux  & 
avec  leurs  races  paternelles  & mater- 
nelles : les  preuves  qu’ils  en  donnent  ne 
laiffent  même  rien  k defïrer  k ce  fujet , 
quoiqu’on  ait  toujours  regardé  avant  lui 
les  ferins  mulets  comme  fléril  es.  Ceux-ci 
ont  la  voix  beaucoup  plus  forte  que  les 
ferins  ordinaires.  Cependant  ils  ont  tous 
en  général  la  voix  douce  & perçante  : 
ils  la  foutiennent  encore  long-tems  fans 
perdre  haleine  : ils  peuvent  aufli  l’abaif- 
fer  & l’élever  de  tems-en-tems  par  dif- 
férentes inflexions , avec  lefquelles  ils 
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font  une  mélodie  fort  agréable.  Quand 
on  les  inftruit  dès  leur  tendre  jeunefie, 
ils  apprennent  facilement  des  airs  de 
flageolet  & de  ferinette , qu’on  eft  char- 
mé de  leur  entendre  répéter.  On  nourrit 
les  ferins  aveedu  chenevis,  du  millet,  de 
la  navette  & de  l’alpifte.  Le  mouron  les 
réjouit  beaucoup  & les  maintient  en 
fanté.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus 
au  long  fur  cet  oifeau  ; voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  les  amufemens, 
imocens  ouïe  parfait  Qifdeun 
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G H A P I T R E IX. 

Du  R O S S I G N O t. 

Xj  E Rofîîgnol  eft  de  tous  les  oifeaux 
celui , dont  le  chant eft  le  plus  mélo- 
dieux, âuflioccupe-t-il  la  première  place , 
fuivant  les  Naturalises,  parmi  les  oifeaux 
de  chant  ; il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  moineau , & eft  à peu  près  delà  grof- 
feur  de  la  fauvette  ; fa  tête  , fon  col  & 
fon  dos , font  communément  d’un  gris 
brun  tirant  fur  le  roux  ; fa  gorge , là. 
poitrine  & fon  ventre  font  gris-blancs; 
mais  cette  couleur  eft  un  peu  plus  foncée 
<1  la  partie  inférieure  de  la  gorge  & très- 
claire  fur  le  ventre  ; les  ailes  font  mé- 
langées de  gris-brun  & de  blanc  roufs  li- 
tre; la  première  plume  de  chaque  aile  eft 
fort  courte  ; il  y a douze  plumes  à fa 
queue,  nuancées  de  brun  plus  ou  moins 
roux»  & la  longueur  de  cette  queue  r/eft 
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que  de  deux  pouces  & demi  ; fon  bec  eft 
tout  au  plus  de  trois  quarts  de  pouce  de 
long  & eft  fait  en  alêne  ; chaque  pied  a 
trois  doigts  en  avant  x & parderriere 
un  quatrième , dont  l’ongle  eft  courbé 
fen  arc. 

On  diftingue  le  mâle  delà  femelle  par 
fon  plumage , qui  eft  d’un  gris  plus  cen- 
dré j mais  le  vrai  caraéïere  diftinélifj  félon 
Aldrovande,  e’eft  que  l’anus  de  eelui-lk 
forme  un  tubercule  ou  une  éminence, 
qui  excède  de  deux  lignes  au  moins  le 
niveau  de  la  peau , tandis  que  cela  nefe 
rencontre  pas  dans  la  femelle. 

Le  Roffignoî  ne  vit  point  en  fociété 
de  même  que  les  autres  pifeaux  ; auffi 
ne  place-t-il  jamais  fon  nid  dans  le 
voi  fin  âge  d’un  autre  ; il  eft  craintif  & 
fauvage  de  fa  nature , & ce  n’eft  qu’avec 
peine  qu'on  peut  l’apprivoifer  ; cepen- 
dant on  parvient  k le  rendre  familier  ; 
il  eft  jaloux  de  fa  femelle,  vorace  & gour- 
mand ; quoiqu’il  cherche  toujours  un 
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endroit  'a  l’abri  du  vent  du  nord  , on  Pa 
vu  néanmoins  s’expafer  plufieurs  fois 
au  froid,  & chanter  même  en  plein  air 
fur  un  arbre  pendant  les  jours  de  froids 
piquans  , qui  régnent , quelquefois  en 
Avril  ; il  n’eft  pas  par  eonféquent  aufli 
délicat  qu’on  l’a  penfé  jufqu’à  préfent. 
Des  amateurs  & des  curieux  aflTurent 
en  avoir  confervé  pendant  douze  à 
quinze  ans  & même  davantage  ; e’eft: 
un  de  ces  oifeaux  qu’on  nomme  de  paf- 
fage  , il  ne  paroît  guère  avant  la  mi- 
Avril , & dès  la  fin  d’Oélobre  on  n’en 
voit  plus  pour  l’ordinaire. 

Quant  à fa  nourriture  , lorfque  cet 
oifeau  eft  en  liberté,  comme  il  eft  natu- 
rellement vorace  , il  fe  nourrit  d’arai- 
gnées , de  cloportes  , de  mouches  , 
d’œufs,  de  fourmis,  de  vers  & autres 
infeéles , de  figues,  de  bayes  de  cor- 
nouillers. Les  lieux  frais  & ombrageux , 
tels  que  les  bofquets , treilles , haies  vi- 
ves, forment  pour  l’ordinaire  fon  fé- 
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jour  ; il  fe  garantit  même  par-l'a  du 
froid  , qui  généralement  parlant  lui  efl 
nuifible;  il  n'habite  que  fort  rarement 
fur  les  arbres  élevés-,  fi  on  en  excepte 
cependant  le  chêne.  - 
Nous  allons  rapporter  ici  la  nourri-; 
ture  qui  convient  pour  élever  les  Roffi- 
gnols  en  cage , elle  nous  a été  commit* 
niquée  par  M.  Villemet  , Apothicaire 
à Nanci.  Ceux  qui  veulent  jouir  du  plai- 
Cir  d’entendre  chanter  les  roffignols  dans 
leur  appartement,  lepayent  bien  cher', 
par  la  difficulté  qu’il  y a de  leur  trouver 
une  nourriture  propre,  tes  oifeaux  à becs 
fins  , tels  que  le  roflignol,  font  infeâi- 
vores  , par  cbnféquent  cette  famille  de 
volatils  n’eft  pas  facile  à nourrir  & à 
élèver  en  cage;  cependant  avec  des  vers 
de  farine , on  parvient  à lés  habituer  à 
y relier , & meme  à les  faire  chanter 
huit  ou  dix  jours  au  plus  tard  après  leur 
détention; mais  comme  on  n’a  pas  tous- 
jours  de  ces  vers  à fa  difpofition  , après 
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cinq  ou  fix  jours  de  détention  , on  les 
habituera  à de  la  viande  bouillie,  ha- 
chée très-menue , à laquelle  on  ajoutera 
une  petite  pincée  de  chenevis  concaffé 
& un  peu  de  blanc  d’œuf  cuit  dur , qu’on 
aura  foin  aufli  de  faire  bien  hacher  : 
cependant  on  mêlera  avec  cette  nourri- 
ture des  vers  de  farine  coupés  eh  plu- 
fieurs  morceaux-,  & on  ne  les  leur  re- 
tranchera que  par  gradation  , pour  les 
Habituer  uniquement  à fe  nourrir  avec 
-la  viande  bouillie  de  bœuf  fans  graille , 
le  chenevis  & le  blanc  d’œuf;  on  pourra 
encore  de  tems-en-tems  y mélanger 
du  mouton  bouilli , du  veau  & même 
du  porc , fuivant  les  faifons.  Les  varia- 
tions dans  les  alimens  du  roflignol  font 
fouvent  très-bien.  On  aura  grand  foin 
de  renouveller  tous  les  jours  cette  nour- 
riture, de  même  que  l’eau  qu’on  lui  don- 
nera h boire  , il  ne  lui  en  faut  que  très- 
peu  , pour  qu’il  ne  puifle  pas  fe  baigner! 
On  ne  nettoiera  point  fa  cage , s’il  di 
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nouvellement  pris , pendant  tout  le  tems 
qu’il  chante,  de  peur  de  l'effaroucher  & 
de  lui  faire  difcontinuer  fa  mélodie  : en 
fuivant  ces  préceptes , on  aura  le  plaifir 
de  l’entendre  chanter  pendant  toute  la 
faifon , laquelle  paflêe  , on  l’habituera 
comme  par  degrés  au  grand  jour  ; en 
Soulevant  de  tems-en-tems  la  ferge, 
dont  doit  être  couverte  la  partie  anté- 
rieur^ de  fa  cage.  Le  roflîgnol  entre  en 
mue  pour  l’ordinaire  en  Juillet  & Août } 
après  cette  mue,  c’eft-à-dire,  fur  la  fin 
de  Septembre,  on  le  placera  dans  un 
poêle  bien  aéré  pour  y paffer  l’hiver , 
tems  de$  plus  critiques  pour  le  roffignol, 
qüi  périt  ordinairement  dans  notre  cli- 
mat , pendant  cette  trifte  faifon  ; les  Al- 
lemands par  le  moyen  de  leurs  poêles 
chauds,  parviennent  à conferver  les  rof-* 
fignols  pendant  quinze  à dix-huit  ans  ; 
ils  ont  le  plaifir  de  les  entendre  chanter 
dès  le  commencement  de  Décembre, 
' & ces  oifeaux  y continuent  prefque  tous 
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les  jours  leur  chant  mélodieux  jufqu’en 
Juin,  Juillet  & Aoûtj  mais  on  a foin 
dans  ce  pays  de  ne  les  point  changer  de 
place  , ou  le  moins  qu’il  eft  poflible. 
Pendant  l’été  , faifon  dans  laquelle  les 
œufs  & les  vers  de  fourmis  font  très- 
communs  , on  peut  en  donner  quelques- 
uns  au  roflîgnol  ; on  le  rend  par-l'a  plur 
robufte:  on  fera  même  très-bien  d’en 
faire  fécher  pendant  l’été  pour  lui  en 
donner  en  hiver.  Une  nourriture  à la- 
quelle on  peut  encore  très-bien  habituer 
lesroffignols  , eft  une  pâte  préparée 
avec  une  livre  de  rouelle  de  bœuf, 
quatre  onces  de  pois  de  jardin  ordinaire, 
pareille  quantité  de  millet  jaune,  autant 
de  femence  de  pavots  blancs  ou  noirs  , 
de  même  que  d’amandes  douces , une 
once  de  farine  de  froment,  une  demi- 
livre  de  miel  blanc,  & du  beurre  frais  de 
la  groiïeur  d’un  œuf  de  pigeon  : on  fait 
pulvérifer  enfemble  les  pois , le  millet , 
& la  femence  du  pavot,  & on  leséta- 
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mife  bien  : on  hache  encore  très-me- 
nue la  rouelle  de  boeuf,  ou  bien  on  la 
pile  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
pierre  , après  en  avoir  auparavant  ôté 
la  graille  & les  membranes  ÿ on  ré- 
duit aufli  en  pâte  les  amandes  douces 
après  les  avoir  dépouillées  de  leurs  écor- 
ces ; & pour  les  empêcher  de  s’huiler 
pendant  qu’on  les  pile,  on  y verfe  de 
tems-en-tems  quelques  gouttes  d’eau  ; 
on  mêle  enfuite  le  tout  , excepté  te 
beurre , qui  fervira  h graiflèr  le  poêlon 
de  terre  qui  doit  fervir  à la  cuiflon  de 
cette  pâte  ; on  ajoûte  à tout  cela  fix  jau- 
nes d’œufs  frais  ; on  met  le  tout  fur  un 
petit  feu , ayant  bien  foin  de  remuer 
fans  difeontinuer.  Quand  ce  mélange  efl 
cuit  , ce  dont  on  s’apperçoît  lorfqire 
la  viande  n’a  plus  d’humidité  , qu’elle  eft 
bien  defleçhée  , & que  le  tout  peut  fe 
réduire  en  poudre  ; on  lote  pour  lors 
de  deflus  le  feu , & après  l’avoir  fait  rë- 
froidir , on  la  garde  dans  un  pot  de  terre 
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ou  de  fayance  bien  bouché  avec  un  tiers 
de  cette  pâte  en  poudre,  autant  de  viande 
bouillie , & pareille  quantité  de  mie  de 
pain  ; on  en  fait  une  autre  pâte  que  l’on 
rend  liquide,  en  y ajoutant  de  l'eau  etl 
fuffifancej  par  le  moyen  de  cette  nour- 
riture , dont  les  rofiignols  font  fort 
friands , on  les  déshabitue  infenfible- 
ment  de  boi-re  de  l’eau,  d’autant  qu’elle 
fera  fufh  fa  triment  aqueufe,  & que  les 
•roflignols  ne  font  pas  naturellement 
altérés  ; pendant  l’été , on  pourra  ajou- 
ter k cette  pâte  un  huitième  d’œufs  de 
fourmis  ; les  roflignols  en  chanteront 
.beaucoup  mieux  ; on  leur  renouvellera 
journellement  cette  nourriture,  on  net- 
toiera même  très-proprement  leur  man- 
geoire. 

Avec  une  pareille  nourriture  , où 
avec  des  vers  de  farine  , on  pourra  ha- 
bituer parfaitement  toutes  fortes  d’oi- 
féaux  de  la  famille  des  roflignols;  mais  il 
leur  faut,  k tous  des  cages  pareilles  h 
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•elles  des  rolfignols , ( voyez  les  amii - 
femens  inno  cens  ou  parfait  Oifeleur , cette 
cage  y eft  décrite  )&  les  placer  pendant 
l’hiver  dans  des  appartenons  bien 
chauds  & bien  aérés. 

Une  autre  nourriture  plus  aîféeà  pré- 
parer pour  ces  différens  oifeaux,  &qui 
n’eft  pas  moins  bonne  , eft  une  pâte 
faite  Amplement  avec  deux  tiers  de  cœur 
de  bœuf,  dont  on  aura  ôté  les  mem- 
branes & la  graille,  & un  tiers  de  farine 
de  femence  de  pavots  noirs  ou  blancs, 
n’importe  : on  alliera  les  deux  fubftan- 
ces  avec  un  peu  d’eau  ,&  on  en  fera  une 
pâte , qu’il  faudra  renouveller  tous  les 
jours , ayant  même  grand  foin  de  net- 
toyer chaque  jour  la  mangeoire  où  eft 
cette  nourriture. 

On  ne  donnera  plus  d’eau  aux  rofîî- 
gnols , lorfqu’on  les  aura  habitués  à cette 
vitaille  ; elle  eft  fur-tout  excellente  pour 
les  jeunes  roffignols  qu’on  éleve  à la  bro- 
chette \ mais  il  faut  obferver  très-exac- 
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Cernent  de  ne  leur  donner  jamais  d’eau  ; 
lorfqu’on  voudra  les  régaler  de  vers  de 
farine,  on  coupera  auparavant  la  tête  de 
ces  vers , fans  quoi  les  jeunes  oifeaux 
pourraient  même  très-bien  en  périr. 
On  ne  leur  en  donnera  même  qu’un  ou 
deux  par  jour  , parce  que  ces  vers  les 
échauffent  trop. 

On  peut  encore  nourrir  un  roflîgnoî 
en  cage,  tant  en  hiver  qu’en  été , avec 
une  pâte  compofée  de  fix  onces  de  pois 
chiches  , fix  onces  d’amandes  douces, 
quatre  onces  de  beurre  frais , trois  jau- 
nes d’oeufs,  trois  onces  de  miel  & un  gros 
de  fafran. 

Pour  ce  qui  concerne  tous  les  autres 
détails  particuliers  au  roffignol,  nous 
,r, en  voyons  nos  leéteurs  aux  amufemens 
innocens , ou  parfait  Oifçleur , .chap.  i. 
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CHAPITRE  X, 


£)es  Linottes. 

fj  A Linotte  eft  un  petit  oifeau  que 
Linneus  place  dans  la  famille  des  moi- 
neaux; les  Ornithologiftes  en  diftin- 
guent  .différentes  efpeces  : Ja  linotte 
ordinaire,  la  linotte  grife , la  grande  li- 
notte des  vignes,  la  petite  linotte  des 
vignes  , la  grofiê  linotte  des  montagnes , 
la  très-petite  linotte,  la  linotte  de  Lor- 
raine , &c. 

La  commune  eft  un  petit  oifeau  gros 
comme  un  moineau , qui  a la  tête  cou- 
verte d’un  plumage  cendré  noir  ; fon 
dos  eft  mêlé  de  noir  & de  roux;, fa  poi- 
trine eftWanche;  fon  bàs-ventre  eft  pro- 
che du  croupion,  tire  fur  le  blond  jau- 
nâtre ; le  haut  de  fa  gorge  eft  d’un  beau 
rouge  , & le  bord  des  ailes  eft  roux  ; 
leurs  grandes  plumes  font  noirâtres , & 
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blanchâtres  par  les  côtés  & h leurs  extré- 
mités, ainfi  que  la  queue  ; la  couleur 
de  Tes  pieds  eft  d’uo  brun  obfcur. 

On  éleve  cet  oifeau  en  cage , & on  le 
nourrit  avec  du  millet  & de  la  navette; 
il  chante  très-bien  , &ûl  apprend  avec 
facilité  les  airs  de  ferinette. 

La  linotte  grife  , ou  petite  linotte,, a 
fçs  plumes  beaucoup  moins  roufsâtres 
que  celles  de  la  précédente , c’eft  ce  qui 
en  conftitue  la  différence  ; d’ailleurs , 
elle  commence  à nicher  dès  le  mois  de 
Mars,,c’eft*h-dire,un  mois  avant  l’autre. 

La  grande  linotte  des  vignes  eft  un  peu 
moins  grande  que  la  linotte  ordinaire  ; 
le  plumage  de  fa  poitrine  & du  deftus 
de  fa  tête  eft  rougeâtre;  aufli  l’appeile- 
r on  linotte  rouge  ; la  petite  linotte  des 
vignes  a le  bec  moins  gros  & plus  ai- 
gu; la  femelle,  de  même  que  le  mâle, 
eft  rouge  au-defTus  de  la  tête , & fes 
pieds  font  plus  noirs;  cette  derniere  ef- 
pece  de  linotte  vole  en  troupes , ce  que 
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ne  font  pas  les  autres  linottes.  Albin 
rapporte  que  la  région  de  la  bafe  de  ces 
oifeaux  & la  bafe  de  leurgofier,  font 
d’un  rouge  charmant , plufieurs  ont  le 
bord  de  leurs  plumes  jaunâtres ; la  grofie 
linotte  de  montagne  eft  plus  grande  du 
double  que  la  grande  linotte  des  vignes, 
fon  croupion  eft  rouge , & fa  queue  eft 
longue. 

Les  linottes  placent  ordinairement 
leurs  nids  dans  les  montagnes  , elles 
choififlent  néanmoins  les  lieux  bas  & 
frais,  les  buiffons  d’épine  noire, d’aube- 
épine  ou  ceux  de  genet  ; leur  ponte  eft 
de  quatre  ou  cinq  œufs;  elles  en  font 
deux  par  an  ; ce  qu’il  y a de  fingulier 
dans  çes  oifeaux  , c’eft  que  quand  on 
détruit  leur  nid  , ils  le  rétabliflènt  fou- 
vent  jufqu’à  trois  fois. 

Les  linottes  muent  fur  la  fin  du  prin- 
tems  ; elles  font  fujettesh  une  efpece  de 
maladie  qui  leur  roidit  les  plumes,  & 
pendant  laquelle  elles  demeurent  trilles 

& 
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fans  fiffler  ; on  nomme  cette  maladie 
fubtile.  Leur  ventre  devient  pour  lors 
dur  ; leurs  veines  font  grolfes  6c  rou- 
ges , leur  poitrine  eft  tuméfiée  ; leurs 
pieds  font  enflés  , calleux  , & ne  peu- 
vent qu’à  peine  les  fupporter.  Pour  les 
garantir  de  cette  maladie,  ilfaut , dit-on , 
mettre  dans  leur  cage  un  morceau  de 
craie  ; cela  les  foulage  aufli  de  la  conf- 
tipation  à laquelle  elles  font  fujettes. 
Elles  foufïrent  encore  beaucoup  de 
l’afthme  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’elles 
frappent  fouvent  du  bec  avec  colere  ; 
on  leur  donne  dans  ce  cas  un  peu  d’oxi- 
mel  dans  leur  abreuvoir,  & on  met 
dans  la  cage  un  peu  de  chicorée  fau- 
vage , qui  foit  tendre  & pilée  avec  de 
l’épine  vinette  ou  du  chou , fi  c’eft  pen- 
dant l’hiver.  Rien  n’eft  meilleur  pour 
fendre  les  linottes  faines  & alertes,  que 
de  leur  donner  des  grofeilles  rouges. 

On  ne  nourrit  les  linottes  en  cage  que 
lorfqu’elles  ont  été  prifes  toutes  jeunes 
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dans  le  nid  \ elles  apprennent  pour  lors 
à fiffler  beaucoup  plus  facilement  j on 
diflingue  les  bonnes  linottes  pour  inf- 
truire , d’avec  celles  qui  n’en  font  pas 
fufceptibles  vlotfqu’elles  difent  en  leurs 
prétendus  ramages:  Dieu foit  loué,  Dieu 
foit  béni , & d’autres  chofes  femblables. 
On  les  inftruit  le  foir  kla  chandelle  avec 
un  flageolet  ou  avec  une  ferinette.  Elles 
apprennent  d’autant  mieux,  qu’on  eft 
attentif  k leur  fiffler  des  airs  doux  & 
agréables , qui  approchent  même  de  la 
parole  ; il  n’y  a que  les  mâles  qui  puif- 
fent  fiffler,  on  les  diflingue  d’avec  les  fe- 
melles par  trois  ou  quatre  plumes  de 
leurs  ailes  qui  fe  trouvent  blanches. 

Lorfqu’on  éleve  avec  foin  les  linottes 
prifes  dans  leur  nid  , c’eft-k-dire , en 
leur  donnant  de  bons  alimens  & les  te- 
nant dans  un  endroit  chaud , on  peut  dire 
qu’elles  deviennent  très-jolies.  Il  faut 
varier  leur  nourriture  ; on  leur  donnera 
par  exemple  k manger  du  panis , de  la 
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femence  de  melon  mondée  & pilée  con- 
jointement avec  le  panis,  ou  avecunpeu 
de  pâte  de  maffèpain.  On  leur  préfente 
quelquefois  cette  nourriture  à la  main, 
& on  les  rend  par-lk  privées  ; on  les 
maintient  ainfi  en  fan  té.  De  toutes  les 
graines  qu’on  peut  leur  donner,  on  peut 
dire  que  le  panis  eft  la  plus  faine. 

Les  Anciens  prétendent  que  la  chair 
de  linotte  eft  anti-épileptique,  ainfique 
celle  de  la  plupart  des  autres  oifeaux; 
mais  cette  vertu  n’eft  pas  aiïèz  confta- 
tée  pour  ofer  l’avancer  ici.  On  mange 
ces  oifeaux  rôtis  , cette  nourriture  eft 
très-bonne. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Chardonneret. 

IjE  Chardonneret  eft  un  petit  oifeatr 
qu’on  place  parmi  ceux  de  chant  ; il  a 
le  bec  de  figure  conique, blanchâtre  ; il 
eft  plus  petit  que  le  moineau  ; le  Com- 
met de  fa  tête  eft  noir  ; Tes  mâchoires 
font  blanches,  de  même  que  le  derrière 
de  fa  tête-,  une  large  ligne  noire,  qui 
va  du  Commet  de  la  tête  prefque  jufqu’au 
col , termine  la  blancheur;  la  bafe  de 
fonbec  eft  entourée  d’un  anneau  écar- 
late ; une  marque  noire  s’étend  des  deux 
côtés,  depuis  les  yeux  jufqu’au  bec;  fon 
col  & la  partie  antérieure  de  fon  dos 
font  d’un  roux  fauve  ou  cendré  ; le  crou- 
pion , la  poitrine  & les  côtés  font  de  la 
même  couleur , mais  plus  claire  ; fon 
ventre  eft  blanc , fes  ailes  & fa  queue 
font  noires.  Les  bouts  des  principales 
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plumes  font  néanmoins  blancs  aux  ailes 
& à la  queue  \ fes  ailes  font  ornées  d’une 
très-belle  marque  jaune  tranfvexfale  ; 
cet  oifeau  pefe  pour  l’ordinaire  une  de- 
mi-once j il  eft  long  de  fix  doigts  & de- 
mi ; fon  envergure  eft  de  neuf  doigts  & 
un  quart  \ fa  queue  a deux  doigts  de  lon- 
gueur &eft  formée  de  douze  plumes. 

On  diftingue  le  mâle  d’avec  la  femelle 
en  ce  qu’il  a le  tour  du  bec  noir  , de 
même  que  les  épaules  , tandis  que  la 
femelle  a le  tour  du  bec  & des  épaules 
brun  ; d’ailleurs , on  ne  remarque  point 
fur  la  tête  de  la  femelle  des  taches 
rouges. 

Le  chardonneret  vit  douze  'a  quinze 
ans , il  eft  indigène  à la  France  ; il  pafle 
l’hiver  dans  nos  climats  ; s’il  n’étoit  pas 
fi  commun , on  en  feroit  grand  cas,  car 
c’eft  un  joli  oifeau  ; d’ailleurs,  il  chante 
aftèz  bien , quoique  d’une  voix  perçante. 
Ces  oifeaux  volent  par  bande  en  au- 
tomne & en  hiver  > quelquefois  même 
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jufqu’k  près  de  deux  mille.  On  les  appri- 
voife  très-facilement , on  leur  apprend 
même  h tirer  de  l’eau  , ou  à fauter  fur 
une  roue  dans  une  cage  ,k  y monter  & 
à y defcendre  en  volant.  Du  tems  de 
Cardon  on  prenoit  pour  cette  petite  ma- 
nœuvre un  chardonneret,  on  l’attachoit 
par  un  fil  k un  demi-cercle  de  bois  fiché 
dans  une  planche  de  miroir,  mettant  au- 
defTousun  autre  demi-cercle  plus  grand, 
pour  qu’il  puifTe  monter  & defcendre  : 
on  fufpendoit  deux  petits  féaux  au  petit 
cercle  d’en  haut,  & on  mettoit  dans  l’un 
le  manger  & le  boire  dans  l’autre  , de 
façon  que  l’un  ne  pouvoit  bailler  fans 
tirer  l’autre  en  haut.  Rien  n’eft  plus  ad- 
mirable , que  de  voir  pour  lors  l’induf- 
. trie  de  cet  oifeau , qui  jufqu’k  cet  inf- 
tant  n’avoit  pas  eu  befoin  de  faire  cette 
manœuvre  pour  vivre.  Le  chardonneret 
aime  beaucoup  les  chardons  , d’où  lui 
vient  fon  nom  ; on  le  trouve  prefque 
toujours  perché  fur  les  chardons  k bon- 
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netiers , dont  il  mange  les  grains  ; il 
vole  auffi  fur  le  grand  trefle  & en  mange 
la  femence  j il  becquete  pour  fe  nour- 
rir la  tête  de  pavot,  il  en  tire  très  bien 
la  graine  ; il  aime  encore  celle  de  laitue , 
de  chou  & de  chanvre  ; il  fait  fon  nid 
fur  les  arbres,  les  buiiTons  & les  épines  , 
mais  il choifitpar  préférence  les  endroits 
où  ilyabeaucoup  de  chardons  & diver- 
fes  efpeces  de  graines  qui  tombent  fur 
terre  après  l’hiver,  ou  qui  refient  dans 
leurs  enveloppes  fur  de  vieilles  tiges  : le 
nid  eft  petit,  rond,  & conftruitdansia 
derniere  perfeélion  , il  eft  fait  de  moufle, 
de  laine,  & garni  en  dedans  de  toute 
forte  de  poils.  La  ponte  du  chardonneret 
n’eftque  de  quatre  ou  cinq  œufs , il  couve 
jufqu’k  trois  fois  par  année,  en  Mai, 
Juin  & Août.  La  derniere  couvée  eft  la 
meilleure.  Si  on  prend  au  trébuchet  le 
pere  & la  mere  , pour  les  mettre  en  cage 
avec  leurs  petits , iis  deviennent  fur  le 
champ  familiers , oublient  leur  capti- 
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vité , & ne  fongent  qu’à  élever  leurs  pe- 
tits , comme  s’ils  jouifloient  d’une  liberté 
^ntiere. 

Le  chardonneret  s’accouple  facilement 
avec  la  femelle  duferin  de  Canarie  , & 
ce  n’eft  ni  par  la  conformité  du  chant  & 
encore  moins  par  celle  du  plumage  > 
que  cet  accouplement  a lieu  ; car  l’un  & 
l’autre  en  different  totalement  : aufli  ces 
différences  ne  caraélérifent-elles  pas  les 
genres  ; mais  ces  oifeaux  s’accouplent 
enfembîe,  parce  que  les  uns  & les  autres 
dégorgent  leur  manger  dans  le  bec  de  la 
femelle , la  mettent  ainfi  en  amour,  & 
deviennent  enfuitepluspropresà  nourrir 
leurs  petits. 

Pour  avoir  de  beaux  mulets  de  char- 
donnerets & de  ferins  , il  faut  que  la  fe- 
melle foit  toute  blanche  ou  jonquille  , & 
que  le  mâle  foit  un  chardonneret  de  la 
groffe  efpece. Quand  on  defiine  les  char- 
donnerets 'a  cet  ufage , il  eft  efTentiel  de 
les  fevrer  de  chenevis , & de  les  habituer 
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au  millet  & à la  navette , qui  eft  la  nour- 
riture ordinaire  des  ferins,  & qui  de- 
vrait être  celle  de  toutes  ces  fortes  d’oi- 
feaux , fur-tout  fi  on  y mêle  de  lagraine 
d’alpifte. 

Pour  élever  les  jeunes  chardonnerets, 
il  faut  les  prendre  dans  le  nid , lorfque 
leurs  plumes  font  entièrement  pouffées, 
& on  les  nourrira  enfuite  de  la  maniéré 
fuivante  : on  prendra  des  échaudés,  des 
amandes  mondées  , & de  la  graine  de 
melon  ; on  pilera  le  tout  enfemble  & on 
epfèraune  pâte;  on  pourra  encore  faire 
la  pâte  avec  des  noix  & un  peu  de  mafle- 
pain;  on  fait  avec  ce  mélange  des  bou- 
lettes comme  des  petits  grains  de  vefee; 
on  les  préfente  une  kune  au  bout  d’une 
brochette , aux  petits  ; on  en  donne  de 
fuite  trois  ou  quatre  k chaque  petit. 
A l’autre  bout  du  bâton  oh  a un  peu 
de  coton,  on  le  trempe  dans  de  l’eau, 
&on  le  préfenteenfuitek  l’oifeau  ; quand 
les  petits  commencent  a manger  feuls  , 
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on  leur  donne  du  chenevis  broyé  avec 
de  la  graine  de  melon  & le  panis  } 6c 
quand  ils  feront  forts , on  leur  donnera 
pour  unique  nourriture  du  chenevis. 

Les  meilleurs  chardonnerets  à élever, 
font  ceux  du  mois  d’Août  , principale- 
ment ceux  qui  naiHent  dans  les  nids  faits 
fur  des  pruniers  & dans  les  brouflailles , 
ou  fur  les  orangers.  On  a obfervé  que 
plus  les  chardonnerets  font  niais  étant 
jeunes  , meilleurs  ils  font  pour  être  éle- 
vés en  cage.  Si  on  met  les  jeunes  char- 
donnerets auprès  d’une  linotte,  d’un  fe- 
rîn  & d’une  fauvette,  leur  chant  fe  coupe 
par  fa  variété , il  forme  une  efpece  de 
petit  chœur.  Des  chardonnerets  élevés 
en  cage  y ont  vécu  jufqu’à  vingt  ans  , 
cela  dépend  du  bon  foin  qu'on  en  prend. 

Le  chardonneret  eft  fujet  a plufieurs 
maladies,  fur  tout  k l’épilepfie  ou  mal 
caduc.  M.  Salerne  prétend  que  cette 
maladie  lui  provient  d’un  très-petit  ver 
qu’il  a dans  la  cuilfe  : ce  ver,  dit-il,  eft 
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quelquefois  très-long  , angulaire  , & 
logé  entre  la  peau  & la  chair,  quelque- 
fois il  fort  de  lui-même , en  faifant  une 
ouverture  ^ quelquefois  l’oifeau  l’en  tire 
avec  fon  bec , quand  il  peut  le  faifir. 

L’Auteur  du  traité  curieux  des  ferins 
de  Canarie,  parle  ainfi  de  cette  mala- 
die du  chardonneret  : le  chardonneret 
eft  fujet  h une  maladie  très-violente  & 
dangereufe,  puifque  fouvent  en  moins 
d’un  demi-quart-d’heure  il  en  meûrt. 
On  appelle  cette  maladie  mal  caducs 
quand  elle  lui  prend , il  tombe  après 
avoir  fait  quelques  mouvemensfort  pré- 
cipités , tout  étendu  dans  fa  cage  , les 
deux  pattes  eil  l’air  & les  yeux  ren ver- 
lés  j dans  ce  trille  état,  fi  on  ne  lui  ap- 
porte un  prompt  & fouverain  fecours  » 
il  rend  les  derniers  foupirs. 

De  tous  les  remedes  qu’on  lui  peut 
faire  , il  n’y  en  a point  de  plus  sûr  , ni 
qui  réufiiflè  mieux , que  de  le  prendre 
promptement  & de  lui  couper  avec  de 
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bons  cifeaux  l’extrémité  de  fes  ergots , 
fur-tout  ceux  qu’il  a derrière  : il  en  fort 
quelques  gouttes  de  fang  ; on  lui  lave 
enfuite  les  pattes  plufieurs  fois  dans  du 
bon  vin  blanc  tiede  c’eft  en  hiver,  on 

lui  en  fait  avaler  auflï  quelques  gouttes  » 
en  y mettant  un  peu  de  fucre  fondu.  Par 
le  moyen  de  ce  remede  innocent , ajoûte 
notre  Auteur,  l’oifeau  malade  qui  étoit 
comme  agonifant,  reprend  de  nouvelles 
forces , & fe  trouve  en  peu  d’heures  en 
une  fanté  auiîi  parfaite  que  celle  dont 
il  avoit  joui  auparavant 
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CHAPITRE  XII. 

Du  Bouvreuil. 

Le  Bouvreuil  eftun  oifeau  aflèz  joli , 
le  mâle  a la  tête  noire,  les  tempes,  la 
gorge , la  poitrine  & le  ventre  rouges  ; 
le  col  & le  dos  d’un  bleu  cendré  ; la  peau 
entière  noire,  bleuâtre  en  defius  ; le 
croupion  blanc  defi'us  & deflous;  le  bec 
noir,  très-gros,  boflu  des  deux  côtés  ; 
les  deux  mâchoires  mobiles , la  langue 
entière , les  narines  larges , recouvertes 
de  petites  foies  ; les  ailes  noires  avec  une 
ligne  tranfverfale  blanchâtre  ; feize  gran- 
des plumes  des  ailes  noires  , blanches 
vers  le  bord  intérieur;  douze  plumes  k la 
queue  , noires  , fans  taches  ; les  plumes 
de  l’aile  qui  font  en  recouvrement , noi- 
râtres , mais  blanches  au  bout,  depuis 
la  neuvième  jufqu’k la feizieme.  Quanta 
fa  femelle,  elle  a la  tête  noire  jufqu'aux 
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yeux*,  fa  gorge  noire , fes  ailes  auflï  noi- 
res , blanches  en-deflus  comme  aufli  la 
queue  ; le  croupion  blanc , & la  région 
des  cuifTes  pareillement  blanche  ; le  dos 
cendré ; la  bafe  de  fa  queue  blanche  en- 
deffus  & en-delfous  ; le  bec  très-court, 
très -gros  & convexe  de  tous  côtés  ; la 
langue  ovale , charnue,  divifée  par  fila- 
mens'a  fon  extrémité;  le  deflus  du  corps 
depuis  les  yeuxjufqu’aux  cuifles  cendré; 
les  grandes  plumes  des  ailes  & de  la 
queue  noires  , & celles  qui  recouvrent 
les  grandes  plumes  poftérieures  des  ai- 
les & de  la  queue , blanches  par  le  bout. 
Le  mâle  devient  quelquefois  en  cage  peu- 
k-peu  d’un  noir  de  charbon  , comme  les 
corbeaux  ; on  prétend  que  c'eft  le  che- 
nevis  qu’on  lui  donne  pour  nourriture , 
qui  lui  occafionne  ce  changement  de 
couleur  ; il  l’aime  cependant  beaucoup , 
& il  le  préféré  même  k toutes  fortes  de 
graines  ; mais  quand  il  mue , il  reprend 
fa  première  couleur  rouge. 
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Le  bouvreuil  fait  fon  nid  dans  les  haies  , 
la  femelle  y dépofe  pour  l’ordinaire  qua- 
tre œufs.  L’épine  blanche  eft  celui  de 
tous  les  arbriffeaux  qu’elle  choifit  par 
préférence  pour  y conftruire  fon  nid  ; on 
en  a cependant  rencontré  fur  un  frêne 
dans  un  bois  taillis  -,  cetoifeau  fe  nourrit 
k la  campagne  de  vers  , de  chenevis  & 
de  quelques  bayes  ; au  printems  il  fait 
un  grand  tort  aux  arbres  k fruits , fur- tout 
aux  Pommiers  & aux  Poiriers.  Il  mange 
le  bourgeon  des  rejettons  que  ces  arbres 
pouffent.  Si  l’on  en  veut  élever  les  petits 
pris  dans  le  nid  , on  les  nourrira  avec  du 
cœur,  & on  leur  donnera  auffi  quelque- 
fois des  vers  & de  la  pâte  comme  au 
roffignol;lorfqu’ils  feront  un  peu  grands, 
ou  pour  mieux  dire  , entièrement  éle- 
vés, on  pourra  leur  donner  du  chenevis , 
ou  des  baies  de  fureau  aquatique  ou 
d’obire.  Quand  on  le  prend  grand  , fi  on 
veut  l’habituer  k manger , il  faut  lui 
donner  tant  de  nourriture , qu’il  mar- 
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che  deflus , fans  quoi  il  fe  laiflèroit  mou- 
rir faute  de  manger  ; d’ailleurs  , c’eft 
Poifeau  le  plus  facile  k apprivoifer.  Il  fait 
des  petits  & les  éleve  dans  des  volières  à 
la  maifon  : on  l’appareille  quelquefois 
avec  une  ferine;  mais  pour  y parvenir 
parfaitement,  il  faut  laifler  écouler  une 
année  entière  , avant  de  le  laifler  appro- 
cher de  la  ferine.  Il  ne  faut  pas  même  le 
laifler  manger  avec  elle  dans  Je  même 
vaiflèau  \ c’eft-lh  la  vraie  façon  de  les 
habituer  l’un  avec  l’autre. 

Cet  oifeau  apprend  les  airs  de  flageo- 
let , à contrefaire  tout  ce  qu’on  veut  , 
même  la  voix  de  plufieurs  oifeaux;  on 
en  a vu  qui  ont  auflî  appris  k parler,  la 
femelle  ne  chante  pas  moins  que  le 
mâle,  ce  qui  eft  fingulier.  La  durée  de 
la  vie  de  cet  oifeau  eft  d’environ  cinq  à 
fix  ans. 


FIN. 


